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LETTRE CLXXX. 

Dieu proportionne les fouffrances & 
l'épreuve aux forces qu'il dôme. 

E prens toujours grande part 
aux fouffrances de votre chère 
malade , 6c aux peines de ceux 
que Dieu a mis fi près d’elle, 
pour lui aider à porter fa croix. Qu’elle 
ne fe défie point de Dieu , 6c il faura me- 
furer fes douleurs avec la patience qu’il •' 
Tome ir. A 
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lui donnera. Il n’y a que celui qui a 
fait les cœurs , & qui les refait par fa 
grâce, qui fâche ces julles proportions. 
L’hornme en qui jl lesobferye , les igno- 
re ; & ne connoilTant ni^ l’étendue de 
l’épreuye future, ni celle du don de 
Dieu préparé pour la foutenir, il efl: 
dans une tentation de décou, ragepienc 
& de défefpoir. C’eft comme un homme 
qui n’auroit jamais vû la mer,& qui étant 
fur un rivage fans pouvoir fuir à^caufe 
d’un rocher efearpé , s’imagineroit que 
)a mer qui remontant poufleroit fes va- 
gues vers lui , l’engloutiroit bientôt. Il 
ne verroit pas qu’elle doit s’arrêter à une 
certaine borne précife que le doigt de 
Dieu lui a marquée , & il auroit plus de 
peur que de riial. 

Dieu fait de l’épreuve du jufte, comme 
de la mer : il l’enfle, il la groflit^ il nous 
en menace, mais il borne la tentation, 
Tiàeln Deus, qui non pAtietur vos tentari 
fupra id quod poteftis, Il daigne s’appeller 
lui-même fidèle. O qu’elle eft aimable 
cette fidélité ! Dites en un mot à votre 
malade , & dites-lui que fans regarder 
plus loitt que le jour préfept , elle laide 

( ^ ) t. Cor. 10, Y. fit 
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Spiritueliës. f 
faire Dieu. Souvent ce qui paroîc le plus 
laflTant ôc le plus terrible, fe trouve adou- 
ci. L’excès vient , non de Dieu qui ne 
donne rign de trop ; mais de notre ima- 
gination qui veut percer l’avenir, Sc de 
notre amour-propre qui s’exagère ce qu’il 
fbuffre. 

Ceci ne fera pas inutile à N... , qui fe 
trouble quelquefois par la crainte de fe 
troubler un jour. Tous les momcns font 
également dans la main de Dieu ; celui 
de la mprt comme celui de là vie. D’une 
parole il commande aux vents Sc à la mer : 
ils lui obéilTent Sc le calment. Que crai- 
gnez-vous , ô homme de peu de foi ? 
Dieu n’efl-il pas encore plus puiflânt que 
vous n’étes foible ? 



LETTRE CLXXXI. 

£m venir enfin k U pratique. Simplicité 
^ fes effets. 

V Os difpofitions font bontés ; mais 
il faut réduire à une pratique con- 
fiante & uniforme , tout ce qu’on a en 
fpcculation Sc en défit. Il eft vrai qu’il 
faut avoir patience avec foi-même coin*' 

A i) 
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me avec autrui, & qu’on ne doit ni fe dé- 
courager ni s’impatienter, à la vue de fes 
fautes : mais enfin , il faut fe corriger ; éc 
nous en viendrons à bout, pourvu que 
nous foyons fimples & petits dans la main 
touce-puiflante qui veut nous façonner à 
fa mode , qui n’efl: pas la notre. Le vrai 
moyen de couper jufques à la racine du 
mal en vous , efl d’amortir fans celTe vo- 
tre exceflive aélivité parle recueillement, 
& de lailfer tout tomber , pour n’agir 
qu’en paix & par pure dépendance de U 
grâce. 

Soyez toujours petit à l’égard de N... , 
& ne lailfez jamais fermer votre cœur. 
C’efl quand on fent qu’il fe reflérre, qu’il 
'faut l’ouvrir. La tentation de rejetter le 
remède, en augmente la néccffitc. N.,., a 
de l’expérience ; elle vous aime^ elle vous 
foutiendra dans vos peines. Chacun a fon 
Angegardien ; elle fera le vôtre au befoin : 
mais il faut une fimplicité entière. La 
fimplicité ne rend pas feulement droit & 
fiiîcére, «lie rend encore ouvert & ingé- 
nu jufqu’à la naïveté. Elle ne rend pas 
feulement naïf & ingénu, elle rend en- 
core confiant & docile. 
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LETTRE CLXXXII. 

.Régies générales pour une ame qui ^ après 
une confejfton exacte des fautes de fa 
vie pafée , défire d'employer le préfent 
& l'avenir félon la volonté de Dieu. 

L a lettre que vous m’avez écrite, ne 
me laide rien à défirer. Elle dit tout 
pour le padé : elle promet tout pour 
l’avenir. A l’égard du padé, il ne relie 
qu’à l’abandonner à Dieu avec une hum- 
ble confiance , & qu’à le réparer par une 
fidélité fans relâche. On demande des pé- 
nitences pour le padé. En faut-il de plus 
. grandes & de plus falutaires , que de por- 
ter les croix préfentes f C’eft bien réparer 
les vanités padées , que de devenir hum- 
ble , & de confentir que Dieu nous ra- 
bailiè. La plus rigoureufe de toutes les 
pénitences , eft de faire en chaque jour & 
en chaque heure la volonté de Dieu plu- 
tôt que la fienne , malgré fes répugnan- 
ces , fes dégoûts , fes laditudes. Ne fon- 
geons donc qu’au préfent, & ne nous per- 
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mettons pas même d’étendre nos vâes 
avec curiofité fur l’avenir.Cet avenir n’eft 
pas encore à nous : il n’y fera peut-êcreja- 
mais. C’eft fc donner une tentation que 
de vouloir prévenir Dieu, &dc fe pré- 
parer à des chofes qu’il ne nous deftine 
point. Quand ces chofes arrivcront,Dicu 
nous donnera les lumières <5c les forces 
convenables à cette épreuve. Pourquoi 
vouloir en juger prématurément, lorlque 
nous n’en avons encore ni la force ni la . 
lumière f Songeons au préfent qui prelTe; 
c’eft la fidelité au préfent , qui prépare 
notre fidelité pour l’avenir. 

A l’égard du préfent , il me femble 
que vous n’avez pas un grand nombre 
de chofes à faire. Voici celles qui me pa- 
roifi'ent les principales. 

I. Je crois que vous devez retrancher 
tome fociété qui pourroir,non-feulemenc 
vous porter à quelque mal groflîer , mais 
encore réveiller en vous le goût de la va- 
nité mondaine, vous di(Tiper,vous amol- 
lir , vous attiédir pour Dieu, vous defle- 
cher le cœur pour vos exercices , & al- 
térer votre docilité pour les confeilsdonc 
vous avez befoin. Heureufement vous 
vous trouvez dans un lieu éloigne du 
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monde , où vous pouvez facilement rom- 
pre vos liens , & vous mettre dans la li- 
berté des enfans de Dieu< 

II. Il ne convient néanmoins , ni à la 
bienféance de votre état , ni à votre be- 
foin intérieur , que vous vous jettiez dans 
une profonde folitude. 11 faut voir les 
gens qui ne donnent qu’un amufement 
modéré, aux heures où l’on a befoin de fe 
délalTer l’efprit. Il ne faut fuir que ceux 
qui diflipenc, qui relâchent, qui vous em- 
barquent malgré vous , & qui r’ouvrent 
les playes du cœur : pour ces faux amis- 
là , il faut les craindre , les éviter douce- 
ment , & mettre une barrière qui leur 
bouche le chemin. 

III. Il faut nourrir votre cœur par les 
paroles de la foi, il faut faire chaque jour 
One lecture courte & longue : courte, par 
le nombre de paroles qu’elle contient > 
mais longue , par la lenteur avec laquelle 
vousla ferez.Enlafaifant,raifonnez peu^ 
mais aimez beaucoup r c’eft le cœur , «Sc 
non la tête qui doit agir. Ne lifez rien que 
pour Pappliquer d’abord à vos devoirs- 
qu’il faut remplir , & à vos défauts qu’il 
faut corriger pour plaire à Dieu. Ne crai- 
gnez point de lailfer tomber votre livre, 

A iy 
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dès qu’il vous mettra en recueillement. 
Vous ne fauriez lire rien de plus utile , 
que les livres de S. François de Sales. 
Tout y efl confolant & aimable , quoi- 
qu’il ne dife aucun mot que pour faire 
mourir. Toutycft expérience, pratique 
fimple , fentiment & lumière de grâce. 
C’ell être déjà avancé , que de s’être ac- 
coutumé à cette nourriture. 

IV. Four l’oraifon , vous ne fauriez la 
faire mal dans les bonnes difpofitions où 
Dieu vous met , à moins que vous n’ayez 
trop l’ambition de la bien faire. Accoutu- 
mez-vous à entretenir Dieu, non des pen- 
fées que vous formerez tout exprès avec 
art pour lui parler pendant un certain 
tems,mais des fentimens dont votre cœur 
fera rempli. Si vous goûtez fa préfence , 
& fl vous fentez l’attrait de l’amour , di- 
tes-lui que vous le goûtez , que vous êtes 
ravie de l’aimer , qu’il eft bien bon de le 
faire tant aimer par un cœur fi indigne de 
fon amour. Dans cette ferveur fenfible, 
le tems ne vous durera guéres, & votre 
.cœur ne tarira point : il n’aura qu’à épan- 
cher de fon abondance, & qu’à dire ce 
qu’il fentira. Mais que direz -vous dans la 
^ jfécherefle, dans le dégoût, dans'le refroi- 
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diflfemenc ? Vous direz toujours ce que 
vous aurez dans le cœur. Vous direz à 
Dieu que vous ne trouvez plus Ton amour 
en vous, que vous ne fentez qu’un vuide 
affreux , qu’il vous ennuye , que fa pré- 
fence ne vous touche point , qu’il vous 
tarde de le quitter pour les plus vils amu- 
femens , que vous ne ferez à votre aife , 
quelorfque vous ferez loin de lui & pleine 
de vous -même. V ous n’aurez qu’à luidire 
tout le mal que vous connoîtrez de.vous- 
méme. Vous demandez de quoi l’entrete- 
renir. Eh ' N’y a-t-il pas- là beaucoup 
trop de matière d’entretien ? En lui di- 
fant toutes vos misères , vous le prierez 
de les guérir. Vous lui direz : O mon 
Dieu , voilà mon ingratitude , mon in- 
conffance, mon infidélité. -Prenez mon 
cœur , je ne fai pas vous le donner. Rete- 
nez-le après l’avoir pris ; je ne fai pas 
vous le garder. Donnez-moi au-dehors 
les dégoûts & les croix néceflàires pour 
me rappeller fous votre joug. Ayez pitié 
de moi malgré moi-même. Ainfi vous au- 
rez toujours amplement à parler à Dieu , 
ou de fes miféricordes , ou de vos mifé- 
res ; c’eff ce que vous n’épuiferez jamais. 
Dans ces deux états , dites-lui fans réfle- 
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xiofi tout ce qui vous viendra au cofur,' 
avec une fm^plicité & une familiarité 
d’enfant dans le fein de fa mere. 

V. Occupez-vous pendant la journée 
de vos devoirs ; comme , de régler votre 
dépenfe félon votre revenu , veiller fur 
votre domelliquc pour ne permettre au- 
cun fcandale, travailler avec une douce 
autorité à achever l’éducation de vos en- 
fans, fatisfaire aux bien féances, en fin édi- 
fier tous ceux qui vctis voyent, fans leur 
parler jamais de dévotion. 

Tout cela eft fimple , uni , modéré; 
tout cela rentre dans la vie la plus com- 
mune : mais tout cela ramène fans cefle 
à Dieu. O que vous aurez de confola- 
tion , fi vous le faites ! (a) Un jour dans 
la maifon de Dieu y vaut mieux que mille, 
dans les tabernacles des pécheurs. 

(<») Pli 83. V, II, 
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Importance de s’ouvrir de petites chofes , & 
de renoncer À ce qu’on apppelle ejprit, 

I L y a une chofe dans votre lettre qui 
ne me plaît point ; c’eft; de croire qu’il 
ne faut point me dire les petites choies 
qui vous occupent, parce que vous fuppo- 
fez que je les méprife,& que j’en ferois fa- 
tigué. Non, en vérité,je ne méprife rien ; 
âc je (erofs moi-même bien méprifable , 
fl j’étois méprifant. Il n’y a perfonnequi 
ne foit, malgré foi, occupé de beaucoup 
de petites chofes. La vertu ne confille 
point à n’avoir pas cette multitude de 
penfées inutiles; mais la fidélité confifte 
a ne les fuivre pas vol(jntairement , & la 
fimplicité demande qu’on les dife telles 
qu’elles font. Ces choies , il ell vrai , font 
petites en elles-mêmes ; mais il n’y a rien 
de fi grand devant Dieu , qu’une ame qui 
s’apetiflfe pour les dire fans écouter fou 
amour-propre. D’ailleurs ces petites cho.- 
fcs feront bien mieux connoître votre 
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fonds que certaines chofes plus grandes , 
qui l'ont accompagnées d’ùne plus gran- 
de préparation , & de certains efforts 
où le naturel paroît moiris. Un malade 
dit tout à fon médecin, ôc il ne fe contente 
pas de lui expliquer les grands acci- 
dens; e’ejft par quantité de petites circon- 
flances , qu’il le met à portée de connoî- 
tre à fond fon tempérament , les caufes 
de fon mal , <Sc les remèdes propres à les 
guérir. Dites donc tout , & comptez 
que vous ne ferez rien de bon , qu’autant 
que vous direz tout ce que la lumière de 
Dieu vous découvrira pour vous le faire 
dire. 

Je trouve que vous avez raifon de ne 
fouhaiter pas de lirepréfenrement faince 
Théréfe : ce qui vous en empêche, efl: 
■très-bon. "Vous ne ferez jamais tant félon 
le bon plaifir de Dicu,que quand vous re- 
noncerez à ce qu’^n appelle efprit,dc que 
vous négligerez le vôtre,commeune fem- 
me bien détrompée du monde renonce 
'à la parure de fon corps. L’ornement de 
l’cfprit efl: encore plus flatteur Sc plus 
dangereux. Lifcz bien S. François de Sa- 
les. Il efl au-delfus de l’efprit,il n’en don- 
ne point , il en ôte , il fait qu’on n’en veut 
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plus avoir ; c’ell une maladie dont il gué- 
rit. {a) Bienheureux les pauvres d'efprit ! cet- 
te pauvreté efttou; çnfemble leur tréfor 
& leur fageiïe. 



LETTRE CLXXXIV- 

SUR LE MESME SUJET, 

JEt touchant les dijlraEtons involontaires 
les fécherefes. 

V Ous ne fauriez me dire les chofes 
trop fimplement. Ne vous mettez 
point en peine des penfées de vanité qui- 
vous importunent , par rapport aux dif- 
pofitions de votre cœur , que vous m’ex^ 
pliquez. Dieu ne permettra^pas que le ve- 
nin de l’orgueil corrompe ce que vous fai^- 
tespar nécelfité, pour aller droit à lui. 
De plus, il y a toujours plus à s’humilier & 
à fe confondre , qu’à fe plaire & à fe glo- 
rifier, dans les chofes qu’on eft obligé de 
dire de foi. Il en faut dire avec fimpli- 
cité le bien comme le mai ; afin que la 
perfonne à qui on fe confie fâche tout, 
comme un médecin , & puille donner 
(a) Matth, 5. Y. 3. 
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aies remèdes proportionnés aux befoins* 
11 ne s’agit point de ce que vous Ten- 
tez malgré vous, ni des penfées qui le 
préfentent à votre efprit , ni des diltrac- 
tions involontaires qui vous fatiguent 
dans votre oraifon: il îuffit que votre vo- 
lonté ne veuille jamais être diftraite,c’ell- 
à-dire,que vous ayez toujours l’intention 
droite & fincére de faire oraifon , âc de 
laifler tomber les di/lraélions , dès que 
vous les appercevez. En cet état , les dif- 
traélions ne vous feront que du. bien : 
elles vous fatigueront, vous humilieront, 
vous accoutumeront à vivre du pain fec 
Sc noir , dans la maifon de Dieu ; vous de- 
meurerez fidèle à fervir Dieu , à l’aimer , 
& à vous unir à lui dans la prière, fans 
y goûter les confolations fenfibles, qu’on 
' y cherche fouvent plus que lui-même. 
L’illufion ell à craindre , quand on ne 
cherche Dieu qu’avec un plaifir goûté. 
Ce plaifir peut flatter l’amour-propre : 
mais, quand on demeure uni à Dieu dans 
les ténèbres de la foi, & dans les féche- 
relfes des dillraélions , on le fuit en por- 
tant la croix pour l’amour de lui. Quand 
les douceurs viendront , vous les rece- 
vrez pour ménager Yotrefoiblcflè. Quand 
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Dieu vous en févrera, comme on févre 
un enfant du lait pour le nourrir de pain, 
vous vous paflTerez de cette douceur fen- 
fible, pour aimer Dieu dans un état hum- 
ble & mortifié. Gardez-vous bien en cet 
état, de reculer fur vos communions. 
L’oraifon tSc la communion marcheront 
d’un pas égal , fans plaifir , mais avec uue 
pure fidélité. Dieu n’efl: jamais fi bien 
îervi, que quand nous le fervons , pour 
ainfi dire, à nos dépens, fans en avoir 
fur le champ un profit fcnfible, 



LETTRE CLXXXV. 

Souffrir U tiédeur & fes propres dégoûts '. 
Silence intérieur. 

J E ne fuis point étonné de votre tié- 
deur. On n’eft point toujours en fer- 
yeur; Dieu ne permet pas qu’elle foit con- 
tinuelle ; il efl bon de fentir par des iné- 
galités , que c’eft un don de Dieu , qu’il 
donne & qu’il retire comme il lui plaît. 
Si nous étions fans ceflé en ferveur , nous 
ne fentirions , ni les croix, ni notre foi- 
blefie ; les tentations ne feroient plus des 
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tentations réelles. 11 faut que nems foyon? 
éprouvé par la révolte intérieure de notre 
nature corrompue, & que notre amour 
je purifie par nos dégoûts. Nous ne te- 
nons jamais tant à Dieu, que quand nous 
n’y tenons plus par le plaifir fenlible , & 
que nous demeurons fidèles par une vo- 
lonté toute nûe, étant attachés fur la croix. 
Les peines du dehors ne feroient point de 
vraies peines, fi nous étions exemts de 
celles du dedans. Souffrez donc en pa- 
tience vos dégoûts, & ils vous feront plus 
utiles , qu’un goût accompagné de con- 
fiance en votre état. Le dégoût fouffert 
par une volonté fidèle , efl; une bonne pé- 
nitence. Il humilie, il met en défiance de 
foi , il fait fentir combien on eft fragile, 
il fait recourir plus fouvent à Dieu. Voilà 
de grands profits. Cette tiédeur involon- 
taire , & cette pente à chercher tout ce 
qui peut flatter l’amour-propre , ne doi- 
vent pas vous empêcher de communier. 

Vous voulez courir après un goût fen- 
fible de Dieu , qui n’eft, ni fon amour , 
nil’oraifon. Prenez ce goût, quand Dieu 
vous le donne ; & quand il ne vous le 
donne pas , aimez , & tâchez de faire 

oraifon 
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Oraîfon, comme fi cegoûc ne vousman- 
quoit pas. C’eil avoir Dieu que de l’at- 
tendre. D’ailleurs , vous faites très-bien 
de ne demander à Dieu les goûts & les 
confolations, qu’autapt qu’il lui plaira de 
vous les donner. Si Dieu veut vous fanc- 
tifier par la privation de fes goûts fenli- 
bles, vous devez vous conformer à fes 
dcifeins de miféricorde , »Sc porter les fé- 
cherelfes : elles ferviront encore plus à 
vous rendre humble , & à vous faire nrrou- 
rir à vous-même ; ce qui efl l’œuvre de 
• Dieu. 

5 * 

Vos peines ne viennent que de vous- 
même : vous vous les faites en vous écou- 
tant. C efl une délicatéffe & une fenfibi- 
lité d’amour-propre , que vous nourrirez 
dans votre cœur en vous attendrilfant fur 
vous-même. Au lieu de porter fidèlement 
la croix, & de remplir vos devoirs en por- 
tant le fardeau d’autrui pour lui aider à le 
porter, & pour redrefl'er les perfonnes 
que Dieu vous confie, vous vous reffer- 
rez en vous-même, & vous ne vous occu- 
pez que de votre découragement.Efpérez 
en Dieu ; il vous foutiendra, <Sc vous ren- 
dra utile au prochain, pourvû que vous 
'^ome IV. B 
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r.e doutiez point de fon fecours, & que 
vous ne vous épargniez point dans ce 
travail. 

Gardez vous bien d’interrompre votre 
oraifon : vous vous feriez un mal infini. 
Le filencc dont vous me parlez , vous efl 
excellent , toutes les fois que vous y fen- 
tez de l’attrait. Sortez-en pour vous oc- 
cuper des vérités plus diftinélcs , quand 
vous en ayez la facilité & le goût : mais 
ne craignez point ce filcnce, quand il 
opère en vous pour la fuite, une attention 
plus fidèle à Dieu dans le refte de la jour- ‘ 
née. Demeurez libre avec Dieu de la ma- 
nière que vous pourrez ,,pourvû que vo- 
tre volonté foit unie à lui , & que vous 
cherchiez enfuite à faire la volonté aux 
dépens de la vôtre. 



LETTRE CLXXXVL 



falutaire des peines intérieures , quand 
on eft fidèle à les déclarer. 



J E ne fuis nullement furprisde vos pei- 
nes. Il eft naturel que vous les relîén- 
fiez. Elles doivent feulement fervir à 
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faire fentir votre impuiflancc, & à vous 
faire recour ir humblement à Dieu.Quand 
Vous fentez votre cœur vaincu par la pei- 
ne , foyez fimple & ingénue pour le dire. 
N’ayez point de honte de montrer votre 
foibleflè, &de demander du fecours dans 
ce preflànt betbin. Cette pratique vous 
accoutumera à la fimplicité, à l’humilité,' 
à la dépendance. Elle détruira beaucoup' 
l’amour-propre, qui ne vit que de dégui- 
ièmens , pour faire bonne mine quand il 
eft au défefpoir. D’ailleurs ,, cherchez à 
t^ous amufer à toutes les chofes qui peu- 
vent adoucir votre folitude , & vous ga- 
ïantir del’ennui, fans vous paflionner, ni- 
dilfiper par le goût du monde. Si vouS' 
gardiez fur le cœür vos peines , elles fe' 
groffiroient toujours, & elles vous fur- 
monteroient enfin.- Le faux courage de' 
l’amour-propte vous cauferoit des maux 
infinis. Le venin qui rentre, eft mortel : 
celui qui fort , ne fait pas grand mal. Il 
ne faut point avoir dé honte de voir for- 
tir le pus qui fort delà plaie du cœur. Je' 
ne m’arrête nullement à certains motsquï 
Vous échapent , 6c que l’excès de la peine* 
vous fait dire contre le fond de votre vé-- 
skable volonté, 11 fuffit que ces faMlies^ 



Lettres 

vous apprennent que vous êtes foible^ 
& que vous confentiez à voir votre foir 
blelFe & à la lailîbr voir à autrui. 



LETTRE CLXXXVII. 

Pourquoi y & comment on doit s'ouvrir di 
fes peines. Afaniere de converger 
avec Dieu. 

R Te N n’eft meilleur que de dire tour. 

On ouvre fon cœur : on guérit i'cs 
peines en ne les gardant point : on s’ac- 
coutume à la fimplicité & à la dépendan- 
ce; car on ne réierve que les chofes fuF 
lefquelles on craint de s’aOujettir : enfin 
on s’humilie; car rien n’eft plus humi- 
liant, quede développer les replis de Ibn 
cœur pour découvrir toutes fes miféres ; 
plais rien n’attire tant de bénédiélion. 

Ce n’ell pas qu’il faille fe faire une rér 
gle& une méthode de dire avec une exa- 
élitudefcrupuleufe, tout ce qu’on penfe : 
on ne finiroit jamais, & on feroit toujours 
en inquiétude , de peur d’oublier ciuel- 
que chofe. Il fuffit de ne rien réferver par 
défaut de fimplicité & par une raa.uvaife 
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honte de l’amour-propre, qui ne voudroic 
jamais fe lailTer voir que par fes beaux 
endroits. Il Tuflit de n’avoir nul deilein de 
ne dire pas tout félon Les occafions : après 
. cela, on dit plus ou moins- fans fcrupu- 
le , fuivant que les occafions & les penfées 
iè préfentent. Quoique je fois fort occu- 
pé & peut-être fouvent fort fec , cette 
fimpücité de grâce ne me fatiguera ja- • 
mais ; au contraire , elle augmentera mon 
ouverture & mon zélé. Il ne s’agit point 
de fentir,mais de vouloir. Souvent le fen- 
timent ne dépend pas de nous ; Dieu nous 
l’ôtc tout exprès pour nous faire fencir no- 
tre pauvreté ,. pour nous accoutumer à la 
croix par la fécherelTe intérieure , âc pour 
nous purifier , en nous tenant attachés à 
lui fans cette confolation fenfible.Enfuite 
il nous rend ce foulagement de tems en 
tems y pour compatir à notre foiblefle. 

Soyez avec Dieu ; non en converfa- 
tion guindée, comme avec les gens qu’on 
voit par cérémonie Sc avec qui on fait des 
complim-ens mefurés ; mais comme avec 
une bonne amie- qui ne vous gêne en 
rien , & que vous ne gênez point auffi* 
On fe voit , on fe parle , on s’écoute , on 
ne fe dit rien , on efl content d’être eu-; 
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femble fans fe rien dire : les deux cœurs* 
fe repofent & fe voyenc l’un dans l’au- 
tre, & ils n’en font qu’un feul : on ne 
mel'ure point ce qu’on dit , on n’a foin de' 
rien infinuer , ni de rien amener : tout fe • 
dit par fimple fentiment & fans ordre 
on ne réferve, ni ne tourne , ni ne fa- 
çonne rien : on eft aufîi content le jour 
qu’on a peu parlé , que celui qu’on a eu 
beaucoup à dire. On n’eft Jamais de la 
fortequ’imparfaitementavecles meilleurs^ 
amis : mais c’eft ainfi qu’on ell parfaite-- 
ment avec Dieu , quand on ne s’envelo- 
pe point dans les fubtilicés de fon amour- 
propre. Il ne faut point aller faire à Dieu' 
des vifites, pour lui rendre un devoir paf- 
fager; il faut demeurer avec lui dans la' 
privante des domeftiques,ou pour mieux 
dire, des enfans. Soyez avec lui comme 
Mad- votre fille eft avec vous : c’eft le 
moyen de ne s’y point ennuyer. Eflayez- 
le avec cette fimplicité* & vous m’en di- 
lez des nouvelles. 




SPIRIXUBIIES, 



LETTRE CLXXXVIIL 

Suivre Dieu fans égard aux fentimens,- 
Bonté des Croix & utilité à tirer des fau^ 
les , même après qu^'elles font faites. 

J E m’en tiens à ce que vous dites, quf 
eft , que vous réfiftez fans cefle à la 
volonté de Dieu. iJimprefllon qu’il vous; 
donne eft d’être occupée de lui : mais les- 
réflexions de votre amour-propre ne vous- 
occupent que de vous-même. Puifque 
vous connoiflèz que vous feriez plus en 
repos , fi vous ne vouliez pas fans cefle 
par vos efforts atteindre à une oraifon 
élevée , & briller dans la dévotion , pour- 
quoi ne cherchez- vous pas ce repos ? 
Contènter-vous de fiiivre Dieu-, & ne 
prétendez pas que Dieu fuive vos goûts- 
pour vous flatter. Faites l’oraifon comme 
les commençans les plus groffiers & les 
plus imparfaits, s’il le faut raccommo- 
dez vous à l’attrait dé Dieu & à votre 
befoin. Il eft vrai qu^’il ne faut pas fe croU’- 
hier ^ quand on fenc en foi les goûts cor- 
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rompus de l’amour-propre. Il ne dépend 
pas de nous de ne les fencir point ; mais 
il n’y faut donner aucun conlbn cernent 
de la volonté, & lailTer, tomber ces i'en- 
timens involontaires , en le tournant d’a- 
bord lirnplement vers Dieu. Moyennant 
cette conduite, il faut communier ,& il 
faut même communier pour la pouvoir 
tenir. Si vous attendiez à communier que 
vous fulTiez parfaite, vous n’auriez jamais 
ni la communion ni la perfeélion : car on • 
ne devient parfait qu’en communiant, & 
il faut manger le pain defcendu du ciel , 
pour parvenir peu à peu à une vie toute 
cèle de. 

Pour vos croix, il faut les prendre 
comme la pénitence de vos péchés , & 
comme l’exercice de mort à vous-même , 
qui vous mènera à la perfeélion. O que 
les croix font bonnes I O que nous en 
avons befoin ! Eh , que ferions-noUs fans 
croix ! Nous ferions livrés à nous-mêmes, 

& enivrés d’amour-propre. Il faut des 
croix , & même des fautes que Dieu per- 
met pour nou« humilier. Il faut mettre 
tout à profit ; éviter les fautes dans l’oc- 
cafion , & s’en fervir pour fe confondre 
jdès qu’elles font/aites. Il faut porter les 

croix 
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croix avec foi , & les regarder comme 
des remèdes très-falutaires. 

Craignez la hi^uceur : défiez-vous de 
ce que le monde appelle la bonne gloire : 
elle efl; cent fois plus dangéreufe que 
la plus fiotte. LtC plus fubtil poifon efl 
le plus mortel. Soyez douce, patiente, 
compatilfante aux foibleiTes d’autrui , 
incapable de toute moquerie & de toute 
critique. La charité croit tout le bien 
qu’elle peut croire , & fnpporte tout le 
mal qu’elle ne peut s’empêcher de voir 
dans le prochain. Mais , pour être ainlî 
morte au monde , il faut vivre à Dieu , 
& cette vie intérieure ne fe puife que 
dans l’oraifon. Le filence dclapréfence 
de Dieu font la nourriture de l ame. 




^ome IV, C 
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LETTRE CLXXXIX, 

Recevoir les rebuts de Dieu , quand il re^ 
tire fes confolations , comme un effet de 
fa jaloufte contre ms infidélités , qui fe 
fait fe'mir par miféricorde. 

J ’A I reçu votre dernière Lettre. Il 
m’y paroît que Dieu vous fait de 
grandes grâces ; car il vous éclaire & 
pour fuit beaucoup : c’efl; à vous à y cor- 
refpondre, Plus il donne, plus il de- 
mande 5 & plus il demande, plus il ell 
j.ufle de lui donner. 

Vous voyez qu’il retire fes confola- 
tions «Scl’attrait du recueillement , dès 
que vous vous lailTe? aller au goût des 
créatures qui vous dilTipent. Jugez par- 
là de la jaloufie de Dieu , & de celle 
que vous devez avoir contre vous-mê- 
me, pour n’étre plus à vous , 6c pour 
vous livrer toute à lui fans réferve. 

Vous avez bien raifon de croire que 
le renoncement à foi-même, qui efl de- 
mandé dans l’Evangile, confille dans 
le facriûcc de toutes nos penfées 6c de 
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tous les mouvemens de notre cœur. Le 
fnoi auquel il faut renoncer , n’efl pas 
un je ne fai quoi, ou un fantôme en 
l’air ; c’efl notre entendement qui penfe, 
c’eft notre volonté qui veut à fa mode , 
par amour propre. Pour rétablir le vé- 
ritable ordre de Dieu , il faut renoncer 
à ce moi déréglé , en ne penfant & en ne 
voulant plus , que félon l’impreflion de 
l’efprit de grâce. 

Voilà l’état où Dieu fe communique 
familièrement. Dès qu’on fort de cet 
état , on réfifte à l’Efprit de Dieu , on le 
contrifle , & on fe rend indigne de fon 
commerce. C’efl: par miféricorde que 
Dieu vous rebute & vous fait fentir là, 
privation , dès que vous vous tournez 
vers les créatures. C’efl; qu’il veut vous 
reprocher votre faute, & vous en humi- 
lier,' pour vous en corriger , & pour 
vous rendre plus précautionnée. Alors 
il faut revenir humblemenç & patiem- 
ment à lui. Ne vous dépitez jamais : 
c’ell votre écueil ; mais comptez que le 
filence , le recueillement , la fimplicité 
& l’éloignement du monde, font pour 
vous ce que la mammelle de la nourrice 
elt pour l’enfant. 
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lettre cxc. 

Dt rm^ha du fonds : de U préfena dt 
D'un : des amufemcns inmcens. 

J E crois que vous devez être en repos 
pour votre oraifon’.elleme paroît bon- 
ne & vous n’avez qu’à la continuer avec 
confiance en celui d’où elle vient, & avec 
qui vous y êtes. Pour ce que vous nom- 
mez injîinct , c’eft un geryne fecret d a- 
mour êc de préfence de Dieu , qu “faut 
avoir foin de nourrir , parce que c eft lut 
qui nourrit tout le relie dans votre cœu^ 
La manière de cultiver cet inHinèl eft 
toute fimple. H faut i°. éviter la diflipa- 
tion qui IWoibliroit : le fuivre par le 

retour au filencedc au recueillement,tou- 
tes les fois que ce fonds fe réveille & vous 
fait appercevoir votre diftraélion : 3°. cé- 
der à cet inftina, en lui faifant les facri^ 
fices qu'il demande en chaque occafion, 
pour vous faire mourir à vous-meme. 

* Il ne faut pas croire que la préfence 
de Dieu foit imaginaire , à moins qu’elle 
ne nou«= donne de grandes lumières pour 
dire de belle? chofes. Cette préfence n’eft 
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Jamais plus réelle & plus miféricordieu* 
fe , que quand elle nous en feigne à noüs * 
taire, à nous humilier , à n’écouter point 
notre amour propre, & à demeurer avec 
petitelTe 5c fidélité dans les ténèbres de la 
foi. Ce goût intime de renoncement à fol 
& de petitefiTe , eft bien plus utile que des 
lurriiéres éclatantes 5c des léntimens vifs. 
Pour cette préfence fenfible de Dieu 
que vous avez moins qu’autrefois , ella 
ne dépend pas de vous. Dieu la donne 
& l’ôte comme il lui plaît. Il fuffic que 
vous ne tombiez point dans une difiîpa- 
tion volontaire. Il y a des amufemens de 
pafilon ou de vanité , qui difiîpent 5c 
qui mettent quelque entre-deux entre 
Dieu 5c nous. 11 y a d’autres amufemens 
qu’on ne prend que par fimplicité 5c 
dans l’ordre de Dieu , pour fe délalïèr , 
pour occuper l’aélivité de fon imagina- 
tion , pendant que le cœur a une autre 
occupation plus intime. On peut s’a- 
mufer de cette fécondé façon , dans les 
tems de la journée où l’on ne pourroic 
pas continuer l’oraifon fans fe fatiguer : 
alors, c’eft une demi-oraifon, qui vaut 
quelquefois autant que l’oraifon même 
iqu’ün fait exprès. 

C iij 
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LETTRE CXCI. 

7/ ne s^Âgit pas des fentimens qui fe ré- 
veillent en nous , mais du fond de la ro- 
lonté. Se contenter, dans le defir des croix ^ 
de bien porter celles qui fe préfentent. 

I L faut fonger à réparer le dérange- 
ment , dont vous vous plaignez dans 
votre intérieur. Les manières trop na- 
turelles d’autrui , réveillent tout ce qu’il 
y a en nous de trop naturel : elles nous 
font fortir d*un certain centre de la vje 
de grâce ; mais il faut y rentrer av^c 
fimplicité & défiance de foi. La dureté, 
l’injuflice , la fauffeté , fe trouvent dahs 
notre cœur quant aux fentimens , lorf- 
que nous nous trouvons avec des per- 
sonnes qui piquent notre amour propre : 
mais il Suffit que notre volonté ne fuive 
pas ce penchant. Il faut mettre fes dé- 
fauts à profit par une entière défiance de 
notre cœur. 

Je fuis fort aife de ce que vous ne trou- 
vez en vous aucune refiburce , pour fou- 
tenir le genre de vie que vous avez eiiV:r 
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jb rafle. Je craindrois tout pour vous , {î 
Voiis vous fendez affermie dans le bien ^ 

. & fl vous vous promettiez d’y perfévé- 
rer ; mais j’efpére tout , quand je vois 
que vous défefpérez fincérement de 
vous-même. O qu’on efl foible , quand 
on fe croit fort ! O qu’on efl: fort en 
Dieu , quand on fc fent foible en foi ! ' 

Le fentiment ne dépend pas devons ; 
aufli l’amour n’efl:-il pas dans le fenti- 
ment. C’efl; le vouloir qui dépend de 
vous , & que Dieu demande. 11 faut que 
la volonté foit fuivie de l’aétion ; mais 
fouvent Dieu ne demande .pas de gran- 
des œuvres de nous. Régler fon domef- 
tique, mettre ordre à fes affaires, élever, 
fes enfans ; porter fes croix , fe palfer 
des vaines joies du fiécle ; ne flatter en 
f ien fon orgueil , réprimer fa hauteur 
naturelle ; travailler à devenir Ample ^ 
naïve, petite ; fe taire, fe recueillir, 
s’accoutumer à une vie cachée avec J e- 
sus Christ en Dieu; voilà les œuvres 
dont Dieu fe contente. 

Vous voudriez, dites- vous , des croix 
pour expier vos péchés , & pour témoi- 
gner votre amour à Dieu. Contentez- 
Vous des croix préfentes : avant que d’eti 

Civ 
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chercher d’autres, portez-bien celles là : 
Ji’écoutez , ni vos goûts, ni vos répu- 
gnances , tenez-vous dans cette difpofi-. 
tion générale de dépendance fans réfer- 
ve de l’efprit de grâce , en toute occa- 
fion. C’ell la mort continuelle à foi-mê- 
me. Ne refufez rien à Dieu , & ne le pré- 
I venez fur rien , pour les chofes où vous 
revoyez point encore fa volonté. Cha- 
que jour apportera fes croix & fes facrifi- 
ces. Quand Dieu voudra vous faire paf- 
fer dans un autre état , il vous y prépa- 
rera infenfiblement. Je ferai volontiers 
votre indrument de mort , par cette dé- 
pendance de la grâce. Je fouhaite que 
Dieu pourfuive fans relâche en vous , 
toute vie de l’amour propre. 



LETTRE CXCIL 

'Recevoir également de Dieu , la tranquillité 
la fécherejfe dans éoraifon. 

V O U s ne devez point être en peine 
fur la tranquillité que Dieu vous 
donne dans l’oraifon. Quand elle vient , 
il la faut prendre fans aucun fcrupule. 
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Ce Teroic réfifter à Dieu , que de vou- 
loir , fous prétexte d’humilité & de pé- 
nitence , rejetter cet attrait de grâce ‘ 
pour vous occuper de vos miféres. La 
vûe de vos miféres reviendra afl'ez à foii 
tour. Mais, quand vous trouvez un pen- 
chant & une facilité à être dans une 
douce préfence de Dieu , rien n’eft fi 
bon que d’y demeurer. Vous avouez que, 
hors de cette tranquillité en la préfence 
de Dieu , vous ne favez ce que c’eft 
qu’oraifon. Gardez-vous bien donc de 
fortir par votre choix, d’une difpofition, 
hors de laquelle vous dites que votre 
oraifon fe perd. 

D’un autre côté, quand une certaine 
douceur vous manque en cet étatdà, ne 
croyez point que tout (bit perdu. Dieü 
ne vous ôtece plaifir , que pour vous fe- 
vrer peu à peu comme un enfant, & pour 
vous accoutumer à du pain fec en la 
place du lait. Il faut fevrer l’enfant : & 
l’enfant crie; mais il vaut mieux lelaif- 
fer crier & le fevrer, pour le mieux nour- . , 
rir & le faire croître. La privation de 
cette douceur fenlible ne détruit pas 
l’oraifon ; au contraire , elle la purifie. 
Ç’efl avoir Dieu fans Dieu, comme vous 
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le difiez hier , c’eft - à - dire , Dieu feüf 
fans fcs dons qui rendent fa préfence' 
douce, fenlible& confolante : c’ell Dieu 
même dans un état de plus pure foi : 
c’eft Dieu caché , mais Dieu pourtant ; 
C’cft Dieu qui éprouve notre amour : 
ce n’eft plus Dieu qui charme notre goût 
& qui épargne notre foibleflè. Il faut 
éprouver la vicilîitude de ces deux états^ 
pour ne tenir point à l’un , & pour n’ê- 
tre pas découragé de l’autre. 11 faut être 
détaché de l’un , & ferme dans l’autre. 
Il faut être indill'érent pour tous les 
deux, & ne changer point dans ces chan» 
gemens. Il faut croire que nous ne pour- 
rons nous donner le goût confolant : c’ell 
Dieu feul qui le donne, comme & quand 
jl lui plaît. Il faut s’en lailTer priver , & 
facrifier à Dieu fes dons quand il les re- 
tire , comme une fidèle époufe lé laifle- 
roit patiemment priver des joyaux & 
des carelfes de fon époux , pour fe con- 
former à fa .volonté. 11 ell encore plus 
parfait de tenir à Dieu qui nous rabaiflè,. 
qui nous dépouille , qui nous éprouve , 
que détenir à Dieu qui nous enrichit., 
qui nous charme , & qui nous carelTe. 

LailTez vos fautes : il fuffit de les voit 
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^uand la lumière s’en préfente , &de ne 
Vous épargner point fur leur correélion» 
Vos tentations fe tourneront à profit. 
La véritable union à Dieu , qui efl un 
amour fimple & humble, diminue les 
imperfedions. Demeurez donc unie à 
Dieu , & fouffrez tout ce qu’il donne de 
croix & d’épreuves. 



LETTRE CXCIII- 

Vn n'a point la paix , en s'écoutant foumême,' 

C E que je vous ai dit , ne vous a fait 
une fi grande peine, qu’à caufe que- 
}’ai touché l’endroit le plus vif& le plus 
fenfible de votre cœur. C’cft la plaie de 
votre amour propre , que j’ai fait fai- 
gner. Vous n’êtes point entrée avec fim- ' 
plicité dans ce que Dieu demande de 
vous. Si vous aviez acquiefcé atout fans 
vous écouter vous - même , & fi vous 
eufliez communié pour trouver en No- 
tre- Sêigneur la force qui vous manque 
dans votre propre fonds, vous auriez eu 
d’abord une véritable paix avec un grand 
fruit de votre acquiefceraent. Ce qui n’4 
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pas été fait , peut fe faire ; & je vous 

conjure de le fair-e au plutôt. 



LETTRE CXCIV. 

L'oraifon eft bonne à tout : le propre efprit 
fait tout le contraire. Perfévéïer dans 
la voie de la perfection. 

V Ous rie garderez: jamais fi bien M..^ 
que quand vous ferez fidèle à faire 
oraifon. Notre propre efprit, quelque 
folide qu’il paroifle , gâte tout : c’eft ce- 
lui de Dieu , qui conduit infenfiblement 
à leur fin les chofes les plus difficiles. Les 
traverfes de la vie nous furmontent ; les 
croix nous abbattent nous manquons 
de patience & de douceur , ou d’une fer- 
meté douce & égale; nous ne parvenons 
point à perfuader autrui. Il n’y a que 
Dieu qui tient les cœurs dans fes mains : 
il foutient le nôtre , & ouvre celui du 
prochain. Priez donc ’ mais fouvent & do 
tout votre cœur, fi vous voulez bien con- 
duire votre troupeau, (a) Si le Seigneur 

‘ (tf) Pfi 1x6. V, r« 
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iie partie pas la ville , celui qui veille , I 4 
garde en vain. Nous ne pouvons attirer 
en nous le bon efprit , que par l’oraifon, 
Letemsquiy paroît* perdu, eftle mieux 
employé. En vous rendant dépendante 
de l’efprit de grâce , vous travaillerez 
plus pour vos devoirs extérieurs , que 
par tous les travaux inquiets & empref- 
fés. Si votre nourriture ell; de faire la 
volonté de votre Père célefle, vous vous 
nourrirez fouvent , en puifant cette vo- 
lonté dans fa fource. 

Pour l’orailbn , vous pouvez la faire 
en divers tcms de la journée , parce que 
vous avez beaucoup de tems libre , <5c 
que vous pouvez être fouvent en fi- 
lence. Il faut feulement prendre garde 
de ne faire point une oraifon avec com 
tention d efprit , qui fatigue votre tête. 

Je remercie Dieu de ce que vous êtes 
fatiguée de votre propre efprit. Kien 
n’eft plus fatiguant que ce faux appui. 
Malheur à qui s’y confie ! Heureux qui 
en ell lallë , & qui cherche un vrai re- 
pos dans l’efprit de recueillement & de 
renoncement à l’arpour propre ! 

Si vous retourniez à une vie honnête 
félon le monde , après avoir goûté Die^ 
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dans la retraite , vous tomberiez biefl 
bas , & vous le mériteriez , dans un re- 
lâchement fl infidèle à la grâce. J’ef- 
pére que ce malheur ne vous arrivera 
point. Dieu vous aime bien , puifqu’il 
jie vous laifle pas un moment de paix 
dans ce milieu entre lui & le monde. 
Dieu nous demande à tous la perfec- 
tion , & il nous y prépare par l’attrait 
de fa grâce : c’eft. pourquoi Jésus- 
C H R I s T dit à fes Difciples ; (a) Sojet. 
farfaits comme votre Pere célefie eftparfAU i 
& c’eft pour cela qu’il nous a enfeigné 
iCette prière : [b] ^ue votre volonté fefajfe', 
fur la terre comme dam le ciel. Tous font 
invités à cette perfeélion fur la terre , 
mais la plupart s’effarouchent & recu- 
lent. Ne foyez pas du nombre de ceux 
qui ayant mangé la manne au défert , 
regrettent les oignons d’Egypte. C’efl 
la perlévérance qui efl couronnée. 

(a) Matth. J, V. 48. 

) Mauh. 4. V. 10. 




'♦l. . 
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^vts pour conferver la tranquillité , 
l'égalité en toutes chofes. 



D I EU vous aime , puifqu’il a tant d? 

jaloufie à votre égard , & qu’il a 
foin de vous faire fentir jufqu’aux moin- 
dres fautes que vous commettez. Quand 
vous appercevrez quelque faute qui vous 
indifpofe pour l’oraifon , contentez-vous 
de vous humilier fous la main de Dieu , 
& de recevoir cette interruption des grâ- 
ces fenfibles ^ comme la pénitence que 
vous avez méritée. Enfuite , demeurez 
en paix : ne recherchez point par amour 
propre , ce plailîr qui peut vous venir de 
la fociété des bonnes gens qui vous ho- 
norent : mais aufli ne vous faites point 
un fcrupule de recevoir cette confola- 
tion, quand la Providence vous l’envoie. 
LailTez tomber l’excès defenfibilité que 
vous éprouvez dans de telles confola- 
tions. il fuffit que votre volonté ne s’y 
livre pas , & que vous foyez fincérement 
déterminée à vous en palfer , toutes Icÿ 
fois qu’elles celferonc. 
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Vous voulez fa voir ce queDieu deman- 
de de vous là-deflus ; & je vous réponds, 
que Dieu veut que vous preniez ce qui 
vient , ôc que vous ne couriez point au- 
devant de ce qui ne fe préfente point : re- 
cevez avec fimplicité ce qui vous efl don- 
né, n’y regardant que Dieu feul, qui vous 
le donne pour foutenir votre foiblelîè, & 
portez avec foi la privation de toutes les 
chüfes dont Dieu vous prive pour vous 
détacher.Quand vous prendrez ainfi éga- 
lement les inégalités des hommes à vo- 
tre égard , que Dieu permet tout exprès 
pour vous éprouver par ces efpéces de fe- 
couflés , vous verrez que les confolations 
ne vous faifiront pas jufqu’à vous difîi- 
per & à troubler votre oraifon , & que 
les privations ne fe tourneront plus en 
découragement &en dépit. 

Ne quittez point vos deux tems réglés 
d’oraifon, pour le matin <5c pour le loir. 
Ils font courts ; vous les pafiercz facile- 
ment , moitié ennui & dillraélions invo- 
lontaires , moitié retour à votre occupa- 
tion de Dieu. Pour le relie de la jour- 
née , lailîèz-vous aller au recueillement, 
à mefure que vous vous y trouverez dif- 
pofée. Il faut feulement y mettre dcujf 

bornes ; 
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bornes; l’une , qu’il ne vous détournera 
d’aucuns de vos devoirs extérieurs ; l’au- 
tre , que vous prendrez garde que ce re- 
cueillement n’épuife peu a peu votre tê- 
te, &nemine infenfiblement votre très- 
délicate fanté. 

Marchez avec confiance & fans crain- 
te. La crainte reflerre le coeur ; la con- 
fiance l’élargit: la crainte eflle fentimenc 
des efclaves ; l’amour de confiance eft le 
ientiment des enfans. 

Pour vos miféres , il faut vousaccou-' 
tumer à les voir avec une fincére con- 
damnation , fans vous impatienter ni dé- 
courager. Pour un travail paifible , par 
rapport à la corredion , ramenez votre 
cœur , autant que vous le pourrez , au 
calme de l’oraifon & à la préfence fami- 
lière de Dieu pendant la journée. 




Tome TT. D 
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L'expérunce de nos foiblejfes doit fervïr à 
nous rendre de bonne compofition dans 
lefupport du prochain , à nous humilier 
& nous déprendre de nous-mêmes. 

J E fuis véritablement atcriflé d’avoir 
vil hier votre cœur fi malade. Il me 
femble que vous devez faire également 
deux chofes. L’une eft , de ne fuivre 
jamais volontairement les délicarefles de 
votre amour propre : l’autre efl , de ne 
vous décourager jamais , en éprouvant 
dans votre cœur ces dépits fi déraifon- 
jiables. Voulez -vous bien faire ? De- 
mandez à Dieu qu’il vous rende pa- 
tiente avec les autres & avec vous-mê- 
me. Si vous n’aviez que les autres à fup- 
porter , & fi vous ne trouviez de mifé- 
res qu’en eux , vous feriez violemment 
tentée de vous croire au-delTus de vo- 
tre prochain. Dieu veut vous réduire • 
par une expérience prefque continuelle 
de vos défauts , à reconnoître combien 
il efl jufto de fupporter doucement ceux 
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d’autrui. Eh ! que ferions-nous , fi nous 
ne trouvions rien à fupporcer en nous , 
puifque nous avons tant de pi,*ine à 
fupporter les autres, lors même que nous 
avons befoin d’un continuel fupport ? 

Tournez à profit toutes vos foiblef- 
fes , en les acceptant , en les difant avec 
une humble ingénuité , & en vous ac- 
coutumant à ne compter plus fur vous* 
Quand vous ferez bien fans reflfource , 
Sc bien dépofiédée de vous - même par 
un abfolu défefpoir de vos propres for- 
ces, Dieu vous apprendra à travailler 
dans une entière dépendance de fa grâce 
pour votre correéfion. Ayez patience 
avec vous-même ; rabaifiéz-vous ; râpe- 
tiflTez-vous ; demeurez dans la boue de 
vos imperfedions, non pour les aimer , 
ni pour négliger leur corredion ; mais 
pour en tirer la défiance de votre cœur ^ 
ôc l’humiliation profonde, comme on 
tire les plus grands remèdes des poifons 
mêmes. Dieu ne' vous fait éprouver ces 
foiblelTes , qu’afin que vous recouriez 
plus vivement à lui. Il vous délivrera 
peu à peu de vous-même. O l’heureule; 
délivrance î 
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1 

La défoccupAtion de foi-même perfedlonne 
Ia vigilance pour fe corriger , loin de l'ex- 
clure. Dieu doit être aimé purement. 

J E comprens que toutes vos peines 
viennent de ce que vous voulez trop 
juger de vous-même, & de ce que vous 
en jugez par une faufle apparence , qui 
eft votre l'entiment. Dès que vous ne 
trouvez point un certain goût & un at- 
trait fenfible dans l’orail'on , .vous êtes 
tentée devous décourager. Comme vous 
êtes dans une folitude féche , trille & 
languiflante , vous n’y avez guéres d’au- 
tre foutien que le plaifir de goûter la pié- 
té: ainfi , il n’ell pas étonnant que vous 
vous trouviez abbatue , dès que cet ap- 
pui vient à vousmanquer. Voulez-vous 
être en paix ? Occupez - vous moins de 
vous-même , ôc un*peu plus de Dieu . Ne 
vous jugez point i mais lailTez-vous ju- 
ger avec une entière démilîîon d’efprit , 
par celui que vous avez choili pour vous 
conduire. Il ell vrai qu’on cfl fouvent 
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Occupé de foi fans le vouloir , <Sc que 
l’imagination nous fait fouvent retom- 
ber dans cètte occupation pénible: mais 
je ne vous demande point l’impofTible. 
Je me borne à vouloir que vous ne foyez 
point occupée de vous-méme par choix, 
Sc que vous n’entrepreniez point volon- 
tairement de juger de votre état par vos 
propres lumières. Dès que vous appier- 
cevrez en vous cette occupation & cc 
jugement , détournez - en votre vûe 
comme d’une tentation , & ne rendez 
pas volontaire par une continuation de 
propos délibéré, ce qui commence par 
pure furprife d’imagination. 

Au relie , ne croyez point que cette 
conduite que je vous confeille, vous em- 
pêche de pratiquer la vigilance fur vous- 
même, que Jésus -Christ recom- 
mande dans l’Evangile. La plus parfaite 
manière de veiller fur foi , ell de veiller 
devant Dieu , contre les Hlufions de l’a- 
mour propre. Or une des plus dangé^ 
reufes illufions de l’amour propre, ell 
de s’attendrir fur foi, d’être fans cellè 
autour de foi- même , d’être occupée de 
foi d’une occupation eraprelfée & in- 
quietté, qui trouble, qui dclféche , qui 
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reflërre le cœur , qui ôte la préfence dfd 
Dieu , enfin qui nous fait juger de nous- 
mêmes jufqu’à nous jetter dans le dé- 
couragement. Dites comme S. Paul :(a) 
Et meme je ne me juge point ; vous n’en 
veillerez que mieux fur vos défauts pour 
les corriger , & fur vos devoirs pour les 
remplir , quoique vous ne foyez point 
volontairement dans ces occupations in- 
quiettes d’amour propre. Ce fera par 
amour pour Dieu , que vous retranche- 
rez d’une manière fimple & paifible^ 
tout ce que cet amour vigilant & ja- 
loux vous fera appercevoir d’imparfait 
&. d’indigne du Bien-aimé. Vous tra- 
vaillerez à vous corriger fans impatien- 
ce & fans dépit d’amour propre contre 
vos foiblefiés. Vous vous fupporterer 
humblement , fans vous flatter. Vous 
vous laiflèrez juger , & vous ne ferez 
qu’obéir. 

Cette conduite va bien plus à mourir 
à foi même , que celle de fuivre les déli- 
catelfes , les dépits , les impatiences de 
l’amour propre fur la perfection. De 
plus , c’elt prendre une fauflTe régie pour 
juger da foi , que d’en juger par les fcn: 

(a) i.Cor, 4, Y. 3. 
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timens que l’on trouve au -dedans *da 
foi-même. Dieu ne nous demande que* 
ce qui dépend de nous : c’efl précifé- 
ment notre volonté, qui dépend d’elle- 
même. Le fentiment n’efl: point en no- 
tre pouvoir : nous ne pouvons ni nous 
le donner , ni nous l’ôter , comme il 
nous plaît. Les plus endurcis pécheurs 
ont quelquefois malgré eux de bons mou- 
vemens. Les plus grande Saints ont été 
violemment tentés par des fentimens 
corrompus dont ils avoient horreur. Ces 
fentimens ont même fervi à les humilier, 
à les mortifier , à les purifier ; {a) La ver^ 
tu y dit S. Paul ,/<r perfedionne dans l'înfir- 
mité. Ce n’efl donc pas le fentir , mais le 
confentir , qui nous rend coupables. 

Pourquoi donc croyer vous être loin 
de Dieu , quand vous ne pouvez pas le 
goûter ? Sachez qu'il eft tout auprès de 
ceux qui ont le cœur en tribulation & 
en féchereflfe. Vous ne pouvez point 
vous donner par induflrie ce goût lenfi- 
ble. Qu’eft'Ceque vous voulez aimer ? 
Efl-cele plaifir de l’amour, ou le Bien- 
aimé ? Si ce n’efl que le plaifir de l’amour 
que vous cherchez , c’efl votre propre 
( « ) 1. Cor, II. Y. 
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plâifir , & non celui de Dieu , qui eft 
l’objet de vos prétentions. On impofa 
fou vent à foi- même dans la vie intérieu- 
re* On fe flatte de chercher Dieu , & on 
ne cherche que foi dans le culte divin. 
On ne quitte les plaifirs du monde , que 
pour fe faire un plaifir rafiné dans la 
dévotion : «Sc comme on ne tient à Dieu 
que par le plaifir , on ne tient plus à 
lui , quand la fource du plaifir tarit. Il 
ne faut jamais fe priver de ce plaifir , 
par une recherche volontaire des autres 
plaifirs qui rendent indigne de celui-là ; 
mais enfin quand ce plaifir manque, il 
faut continuer à aimer fans plaifir, & 
mettre la confolation à fervir Dieu à fes 
dépens, malgré les dégoûts qu’on éprou- 
ve. O que l’amour efl pur, quand il Ce 
foutient fans aucun goût fenfible ! O que 
tout s’avance , quand on efl tenté de 
croire tout perdu ! O que l’amour fouf- 
frant fur le Calvaire , efl au-defliis de 
l’amour enivré fur le Thabor ! On ne 
peut guéres compter fur une ame , qui 
n’a point encore été fevrée du lait des 
confolations fpiricuelles. 

Je ne veux plus que vous foyez une 
Dame fage, forte, «S; vercueulc en grand ; 

je 
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je veux tout en efprit. Soyez une bonne 
petite enfant. 



LETTRE CXCVriL 



Ufage de ms laideurs , que Dieu nous fait 
appercevoir en nous. 

V Ous vous réjouiffez par jaloufie des 
défauts de M. . . que vous fuppor- 
tez le plus impatiemment : vous êtes plus 
choquée de fes bonnes qualités , que de 
lès défauts. Tout cela ed: bien laid & 
bien honteux. Voilà ce qui fort de votre 
cœur, tant il en efl plein. Voilà ce que 
Dieu vous fait fentir , pour vous appren- 
dre à^ous méprifer & à ne compter ja- 
mais lur la bonté de votre cœur. Votre 
amour-propre efl; au défefpoir , quand 
d’un côté vous fentez au-dedans de vous 
une jaloufie fi vive & fi indigne , Sc 
quand d’un autre côté vous ne fentez que 
diftraéUon , que féchereflè, qu’ennui, 
que dégoût pour Dieu. Mais l’œuvre de 
Dieu ne fe fait en nous , qu’en nous dé- 
poflTédant de nous-mêmes , à force d’ôter 
toute reflbuTce de confiance & de com- 
Tomf dK E 
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plaifance à l’amour-propre. Vous vou- 
driez vous fentir bonne , droite , forte & 
incapable de tout mal. Si vous vous trou- 
viez ainfi , vous feriez d’autant plus mal , 
que vous vous croiriez alTurée d’être 
bien. Il faut fe yoir pauvre , fe fentir 
corrompue .& injufle , ne trouver en fq^ 
que mifére, en avoir horreur, défefpé- 
rer de foi , n’efpérer plus qu’en Dieu , 
& fe fupporter foi-même avec une hum- 
ble patience fans fe flatter. Au refte, 
comme ces chofes ne font que des fenti- 
mens involontaires, i| fuffit que la volon- 
té n’y con fente point. Par-là, vous en ti- 
rerez le profit de l’humiliation, fans avoig 
l’infid.élité d’adhérer a des fencimens fi 
corrompus. 

Neceflez point de communier : la cchu- 
munion eft le remède à la foiblelTe des 
âmes tentées,qui veulent vi vre de J e s u s- 
Christ , malgré tous les foulévemens da 
leur amour-propre. Communiez , & tra- 
vaillez à vous corriger. Vivez de Jesus- 
Christ , & vivez pour lui. Le point le 
plus capital pour vous , n’efl point la 
force ; c’efl la petitefTe. Lailfez -vous donc 
apetiffèr ; ne réfervez rien par courage & 
fageflè humaine. Soyez docile , fans 
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écouter votre propre raifon. Apprenez 
à fupporcer autrui , à force d’être réduite 
à vous fupporter vous-même. Vous pen- 
fiez vous pofleder ; mais l’expérience 
vous montrera que c’ed un amour-pro- 
pre , ombrageux , dépiteux Sc bizarre , 
qui vous polféde. J’efpére que dans la 
fuite vous ne fongerez plusà vous pofle-» 
der vous-même , & que vous vous lailTe- 
rez pofleder de Dieu. 



LETTRE CXCIX. 

£a fimplicité à s'ouvrir doit être fans ré- 
ferve d'amour-propre. Xde fe point dépiter 
À la vue de fes défauts , 0- les mettre À 
propt. 

I L ne faut pas délibérer , pour favoir 
ft vous devez tout dire. On ne peut 
rien faire de bon , que par une entière 
fimplicité & par une ouverture de cœuc 
fans réferve. Il n'y a point d’autre ré- 
gie, que ‘celle de ne rien réferver volon- 
tairement , par la répugnance que l’a- 
mour-propre auroit à dire ce qui lui eft 
défavautageux. P’ailleurs , il feroit hors 
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ide propos de s’appliquer pendant l’oraî- 
fon , aux chofes qui fe préfentent pour 
les dire; car ce feroit fuivre la diftradion. 
Il fulFic de dire dans les occafions , avec 
épanchement de cceur,tout ce qu’on con- 
noît de foi. Je comprens bien qu’un cer- 
tain trouble de l’amour-propre fait que 
diverfes chofes que l’on comptoir de di- 
re , échapent d^ins Je moment où l’on en 
doit parler. Mais, oytre qu’elles revien-r 
lient un peu plus tard , & qu’on ne perd 
pas toujours les chofes importantes que 
l’on çpnnpît de foi-même , de plus , Dieu 
bénit cette fimplicité , & il ne permet 
pas qu’on ne falTe point connoitre cç 
que fa lumière nous montre en nous de 
contraire à fa grâce. Le principal point 
eft , de ne pas trop fübtiîifer par les ré- 
flexions , & de dire tout fans façon , fé- 
lon la lumière qu’on en a , quand l’oc- 
cafion vient. 11 n’y a que les enveloppes 
de l’amour-propre , qui puilTent cacher 
le fond de notre cœur. Ne vous écou- 
tez point vous-méme ; alors , vous vous 
ouvrirez fans peine, & vous parlerez de 
vous avez facilité , comme d’autrui. 

Tout ce que vous m’avez mandé de 
votre oraifon , eft très-bon, J’en remer- 
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cîe Dieu , & je vous conjure de conti- 
nuer. N’oubliez jamais cette bonne pa- 
role de votre première lettre : J'expéri* 
mente que U grâce ne me manque point ^ 
quand je défefpére bien de moit Celle-ci eft 
encore excellente : Je fens que la, croix m’au 
tache à Dieu. Enfin , en voici une troifié- 
me que je goûtt fort : Il me femble que 
Dieu ne veut pas que j'examine tant mes dif- 
pofitiôns , qu'il demande que je m' abandon^ 
ne à lui. Tenez-vous dans cet état, & re- 
venez-y , dès que vous appercevez que 
vous en êtes déchue. 

La fécondé lettre marque que cet état 
eft altéré. Il faut le rétablir , en lailTanc 
doucement & peu à peu tomber vos ré- 
flexions , qui ne vont qu’à vous difiraire 
& à vous troubler. Les tentations* de 
vaine complaifance ne doivent pas vous 
empêcher , ni de me parler , ni de m’é- 
crire. Il ne faut point s’occuper curieu- 
fement de foi; mais il faut dire Ample- 
ment tout ce que la lumière de Dieu en 
fait voir. 

Je ne m’étonne point de ce que Dieu 
permet que vous fafiiez des fautes , dans 
le tems même des ferveurs & du recueil- 
lement, où *vous voudriez le moins en 

E iij 
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faire. La providence qui permet ces fau- 
tes’, eft une des grâces que Dieu vous 
fait en ce temsdà : car Dieu ne permet 
ces fautes , que pour vous faire fentir vo- 
tre impuiflance de vous corriger par vous- 
même. Qu’y a-t’il de plus convenable à 
la grâce , que de vous défabufer de vous- 
même , & de vous rêduife à recourir fans 
ceffe en toute humilité à Dieu ? Profitez . 
de vos fautes , & elles ferviront plus en 
vous rabaifl'ant à vos propres yeux , que 
vos bonnes œuvres en vous confolant. 
Les fautes font toujours fautes : mais el- 
les mettent dans un état de confufion & 
de retour à Dieu , qui nous fait un grand 
bien. 

Je ne m’étonne point que vous ayez 
des faillies de chagrin : mais il faut fe 
taire , dés que l’efprit de grâce avertit & 
impofo filence. Alors , c’eft réfifter à 
Dieu , contrifter le S. Efprit , que de 
continuer à fuivre fon chagrin. La crain- 
te de déplaire à Dieu devroit vous rete- 
nir plus que la crainte de déplaire aux 
créatures. Quand vous avez fait une fau- 
te par amour- propre , n’efpérez pas que 
l’amour-prop.e la répare par fes dépits, 
pat fa honte , & par fes impatiences con- 
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tre foi-même. Il faut fe fupporter , en fô 
voyant fans fe flatter dans toute fon im- 
perfeâion. Il faut vouloir fe corriger par 
amour de Dieu , fans fe foulever con- 
tre fon imperfeftion par amour-propre* 
Il vaut bien mieux travailler paifible- 
ment à fë corriger , que de fe dépiter à 
pure periie fur fes miféres. Il faut retran- 
cher par-tout les retours de fageflè pour 
foi, & fur-tout en confefllon. Mais 
Dieu permet qu’on trouve la boue au- 
fond de fon cœur , jufques dans' les plus 
fkints exercices. 



LETTRE CC. 

Mettre a prôfit tics imperfeitiûns pouf 
nous en humilier. Ne regarder que 
Dieu f dans la créature. 

I L eft vrai que vous obfervez trop, 
que vous vous voulez trop deviner 
par amour- propre, délicat & ombrageux, 
& que vous vous piquez facilement : mais 
' il faut porter cette croix intérieure, com- 
me les extérieures. Elle eft bien plus ru- 
de , que celle du dehors. On fouf&e 

Eiv 
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bien plus volontiers de la déraifon d’au-* 
trui , que de la déraifon propre. L’or- 
gueil en eft au défefpoir , il fe pique de 
s’être piqué : mais cette double piquure 
efi; un double mal. 11 n’y a qu’un feul 
remède , qui eft , de mettre à profit nos 
imperfeélions, en les faifant fervir ànous 
humilier , à nous confondre , à nous dé- 
fabufer de nous-mêmes , & à nous met- 
tre en défiance de notre cœur. 

Vous devez remercier Dieu, de ce 
qu’il vous fait fentir que le travail né- 
celfaire pour gagner M. . . , eft un de 
vos premiers devoirs. Mourez à vos ré- 
pugnances , pour vous mettre à portée 
de lui apprendre à mourir à tous fes dé- 
fauts. Vous ne vous trompez nullement , 
quand vous me regardez comme un ami 
fmcére & à toute épreuve : mais vous 
faites un obftacle à la grâce , de ce qui 
en doit être le pur inftrument , fi vous 
n’êtes pas fidèle à chercher Dieu feul en , 
moi , & à n’y voir que fa lumière, com- 
me les rayons du Soleil au-travers d’un 
verre vil & fragile. 

Vous ne trouverez la paix ni dans la 
fociété ni dans la folitude , quand vous 
y voudrez trouver des ragoûts & des 
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foulagemens de votre amour-propre dé- 
pité. Alors, la folitude d’un orgueil bou- 
deur efl encore pis , qu’une fociété un 
peu dilTipée. Quand vous ferez fimple 
& petite , les compagnies ne vous gêne- 
ront , ni ne vous dépiteront pas : alors , 
vous ne chercherez la folitude, que pour 
Dieu feul. 



LETTRE CCI- 

Mélange de U [enftbilité de la nature dans 
l'oratÇon. Variation des fentimens., & 
comment s'j conduire. 

I L faut fuppofer qu’il' fe mêle beau- 
coup d’imagination , de fentimens,& 
même de fenfibilité d’amour - propre , 
dans notre oraifon. De-là vient que nous 
fommes dans une efpéce d’ivrefle, quand 
notre imagination nous donne de belles 
images avec des fentimens de plaifir , & 
que nous fommes découragés, dès que 
ces images & ces fentimens flatteurs nous 
manquent. Mais cette confiance dans le 
. bon tems , & ce découragement dans le 
mauvais , ne font que pure illufion. U 




1 
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ne faudroic , ni s’élever quand l’oratfon 
ell douce , ni s’abbattre quand elle de* 
vient féche & obfcure. Le fonds de l’o- 
raifon demeure toujours le même , pour* 
vu qu’on ait toujours la même volonté 
d’être uni à Dieu', fans s’élever des dons 
fenlibles , & fans s’abbattre de leur pri* 
vation. Dieu, par ces dons fenfibles, 
foulage quelquefois notre imagination * 
il aide notre efprit , il foutient notre vo* 
lonté foible ôc prête à fuccomber. Il re- 
tire auffi aflez îbuvent fes fecours, pour 
nous empêcher de nous les apprgprier 
avec une vaine confiance , & pour nous 
accoutumer à fa préfence malgré les di- 
Ilradions & les fécherelfes. L’oraifon 
n’eft jamais fi pure , que quand on la 
continue par fidélité , fans plaifir , ni 
goût. 

Il efl vrai que, fi cette préfence vous 
eft facilitée par la confidération métho- 
dique de quelques vérités particulières , , 
il faut vous appliquer à ces vérités pour 
en nourrir votre cœur : mais, fi ces vé- 
rités ne fervent point à faciliter la pré- 
fence de Dieu , & fi ce n’eft qu’une in- 
quiétude fcrupuleufe, vous ne ferez que 
vous embrouiller en vous écoutant» 
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Il ne dépend point de vous de dilTiper 
les dillradions involontaires , l’ennui , 
le dégoût & l’obfcurité. Cè qui dépend 
de vous moyennant la grâce de Dieu , 
cil la patience dans cet ennui , le retour 
paifible à la préfence de Dieu, quand 
vous appercevez la furprife des diftrac- 
tions , & la fidélité pour demeurer atta- 
chée à Dieu fans plailir, par une volon- 
té féche & nue. 

LaifTez tomber les penfées de vaine 
complaifance , comme celles de décou- 
ragement ; & allez toujours votre train. 
Le Tentateur ne cherche qu’à vous ar- 
rêter ; en ne vous arrêtant point , vous 
vaincrez la tentation d’une façon fim- 
pie & paifible. 
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LETTRE CCII. 

Ke point boucher fon cœur par réjtjîance 
fur ce qu'on défefpére de pouvoir prendre 
fur foi. Acquiefcer & attendre tout de 
Dieu. 

V Oas voyez à la lumière de Dieu au 
fond de votre confcience , ce que la 
grâce demande de vous ; mais vous réfif- 
tez à Dieu. De-là vient votre trouble. 
Vous commencez par dire en vous-mê- 
me : il eft impofllble que je prenne fur 
moi de faire ce qu’on veut. C’eft une 
tentation de défefpoif. Dcfefpérez de 
vous tant qu’il vous plaira; mais non 
pas de Dieu. Il eft tout-bon & tout- 
puiH'ant. Il vous donnera fuivant lame- 
fure de votre foi. Si vous croyez tout , 
tout vous fera donné, & vous tranfpor- 
tcrez ces montagnes. Si vous' ne croyez 
rien , rien ne vous fera donné , mais ce 
fera votre faute. Regardez Abraham, 
qui efpéra contre toute régie d’efpéran- 
ce. Ecoutez la fainte Vierge, on lui pro- 
pofe ce qu’il y a de plus incroyable , & 
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{ans héfiter elle s’écrie : (a) me 

Jfiit fuit félon votre parole. 

Ne fermez donc pas votre coeur. No'n- 
feiilemenc vous ne pouvez point faire ce 
qu’on vous demande , tant votre cœur 
ell refferré ; mais encore vous ne voulez 
pas le pouvoir ; vous ne voulez pas laif- 
fer élargir votre cœur, & vous craignez 
qu’on ne l’élargilTe. Comment voulez- 
vous que la grâce entre dans un cœur 
fl bouché contre' elle ? Tout ce que je 
vous demande , eft d’acquiefcer par do- 
cilité en efprit de foi , & de ne vous 
point écouter vous-même. Pourvû que 
vous acquiefciez avec petitelî'e, & que 
vous rentriez dans la paix par le recueil- 
lement , tout fe fera' peu à peu en vous : 
& ce. qui vous paroîc impolTible dans 
votre état de tentation , s’applanira in- 
ienfiblement. Alors , vous direz : quoi ! 
N’étoit-ce pas cela ? Falloir- il tant de dé- 
pits 6c de défefpoir, pour une chofe f\ 
i ufte que Dieu prépare 6c facilite par fon 
amour ? Craignez qu’en lui réfiitant , 
vous ne vous éloigniez de lui. Toute 
votre piété ne feroit qu’illufion , fi vous 
manquiez à ce point elTencieL 11 n’y au- 
( 4 ) Luc. X. V. 
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roic plus en vous que délicateflfe , hau- 
teur & art pour flatter vos goûts. Je prie 
Dieu qu’il ne permette pas que vous pre- 
niez ainfi le change. 

Je fuis occupé de vos peines. Je fuis 
encore plus touché de ce qui fe tourne 
en tentation & en danger de réfifter à 
Dieu, que des croix les plus pefantes. 
Les croix qu’on porte en pure fouffran- 
ce avec petiteflTe, fimplicité, démiflion 
de fon propre efprit & abandon , unilTent 
à Jesus-Christ crucifié, & elles opè- 
rent des biens infinis : mais les croix re- 
pouflees par attachement à fa propre 
penfée, & par retra,nchement dans la 
propre volonté , éloignent Jésus- 
Christ, delféchent le cœur , & font 
infenfiblement tarir la grâce. Au nom de 
Dieu , cédez par pecitelTe , & dites fans 
compter fur vous, qui n’êtes qu’un ro- 
feau brifé : Rien n'efi impoffil/le à celui qui 
eft tout-ion & tout-puijfant. Dieu ne de- 
mande de vous qu’un oui en pure foi. 
Confolee-moi, en me mandant que ce 
cui efl: prononcé au fond de votre cœur. 
Vous me ferez fencir une vraie joye dan$ 
ma triHeflè. 
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LETTRE CCIIL 

^e relever du relâchement où l'on ejl 
tombé. 

J E ne puis , n>a chère Fille, vous rien 
dire de plus convenable que ces paro- 
les de S. Jean à VJnge^ c’eft-à-dire , à 
l’Evêque de l’Eglife d’Ephéfe, qui étoit , 
félonies apparences, Timothée : [a] J’ ai 
contre vous que vous ave%. quitté votre pre- 
mière charité : fouvenez.-vous donc d'où vous 
êtes décfju ■: faites pénitence , & reprenez, vos 
premières œuvres. Si vous y manquez . , je 
viendrai à vous , làr j'oterai votre chande- 
lier de fa place. C’efl: ainfi que l’Efpric 
de Dieu aime les hommes fans les flatter, 
11 aime & il menace. Il ne menace mê- 
me que par amour. 11 montre la peine , 
afin que l’homme ne le contraigne pas 
de la lui faire fouffrir. Voyez combien 
les perfonnes les plus parfaites déchoient 
facilement & peu à peu fans y prendre 
garde. Voilà Timothée que S. Paul ap- 
pelle l’homme de Dieu : voilà l’Ange d’u- 
ne des plus faintes Eglifes de tout l’Q-» 
(a) ApoCf la. Y. 4. î% 
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rient, dans ces beaux jours où la religion 
étoit fl floriflante ; cet Ange tombe : il 
oublie fon ancien amour, fon recueil- 
lement , fon oraifon , fes œuvres ; il 
fe relâche : il fe dilîipe. Il n’apperçoit pas 
d’abord fon égarement & fa chute. 11 
dit en lui-même : que fais-je de mal ? Ma 
conduite n’eft-elle pas honnête & régu-, 
liére aux yeux du monde f N’a-t-on pas 
befüin de quelque cdnfolation ? Seroit- 
ce vivre , que de n’avoir jamais rien qui 
foutienne ôc qui ranime le coeur ? 

C’efl ainfi qu’on eft ingénieux à fe 
tromper, & à déguifer fon jelâchement. 
Hâtez-vous, dit le S. Efprit, d’ouvrir 
les yeux & de voir d’où vous êtes déchu. 
O que vous êtes au-delfous de votre an- 
cienne place ! Sou venez- vous de la fer- 
veur de vos oraifons , de votre folitude 
paifible, de votre jaloufie pour le recueil- 
lement , & de la fidélité avec laquelle 
vous vouliez fuir tout ce qui pouvoit 
l’altérer. Si vous ne vous en fouvenez 
plus , les autres ne l’ont pas oublié , & 
ils ne manquent pas de dire : qu’eft de- 
venue cette ferveur ? On ne voit plus 
qu’amufement au- dehors & qu’ennuiau- 
dedans. Dès que les amufemens font fi- 
nis. 
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liîs, ce n’eft plus la même perfonne. 
Croit-elle être encore dévote ? 

C’efl: ainfi qu’on tombe par degrés 
înfenfibles, & fous de beaux prétextes, 
d’un état de fincére mort à foi, jufques 
dans un relâchement où l’on voit renaî- 
tre toutes les vies les plus groflléres de 
l’amour-propre. Au moins faut-il fe fou- 
venir de l’état d’où l’on eft déchu. Il 
faut regretter ce premier amour qui nour- 
riffoit le coeur. Il faut reprendre ces pre- 
mières œuvres , qu’on a abandonnées fi. 
lâchement pour des oeuvres de vanité. 
11 faut regarder de loin la folitude , où 
l’on étoit en paix avec le véritable con- 
folateur. Il faut dire comme l’enfant pro- 
digue i {a) Je fai ce que je ferai : je retour- 
nerai chez, mon pere ; je lui dirai : O pere , 
j*ai péché contre le ciel & contre vous ; je 
ne fuis plus digne d'être nommé votre enfant. 
S’il vous fait fentir d’abord quelque froi- 
deur & quelque fécherelfe, recevez hum- 
blement cette pénitence dont vous avez 
un befoin infini. Si vous manquiez à ren- 
trer promptement dans fon fein paternel^ 
voici ce qu’il feroit. Je viendrai , dit-il , 4 
. vous ; & fêterai votre chandelier de fa pUcg. 

( æ) Luc. 15. V, 18, 19 , 

' Tome IK 
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Lettres 

Il vous ôteroic le flambeau dont vous 
ne faites aucun ufage, Sc il vous laifTe- 
roic dans les ténèbres : il tranfporteroic 
fes grâces fi précieufes & fi longtems fou- 
lées apx pieds, à quelque autre ame plus 
fimple , plus docile & plus fidèle. Il fauc 
reprendre vos leèlures', votre oraifon , 
votre filence , votre première fimplicité 
& petiteflè. 



LETTRE CCIV. 

JFa/re fervir U folitude à rentrer dans le re- 
cueillement , (ÿ* reprendre l' oraifon. 

M Ettez àprofit votre folitude, pour 
rentrer dans le recueillement. Vous 
ne pouvez , hors de ce centre, ni vous 
foucenir dans une vraie piété , ni modé- 
rer la fenfibilité de votre cœur , ni adou- 
cir vos croix, ni jouir d’aucune paix. Vous 
commencerez par une violence pénible , 
pour vops ramener à cette vie intérieure 
& à cette dépendance de l’efprit de grâ- 
ce , qui eft jaloux de toutes les vies fe- 
crétes de l’amour-propre, & qui les éteint 
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peu à peu : mais cette gêne fe changera 
enfin en liberté. Elle mérite bien d’être 
acheté^ par une fujettion confiante. Ce 
travail eft moins pénible , que celui de 
fe livrer aux vaines délicateflès d’un 
amour-propre toujours dépité. 

C’efl vous-même que vous cherchez 
en cherchant l’amitié des créatures ; mais 
Vous n’y trouverez point ce que vous y 
cherchez. Vos délicateflès d’amitié ne 
font que des rafinemens d’amour-pr©- 
pre : mais les créatures ont un amour- 
propre aufli - bien que vous.' Chacun 
veut tout pour foi. D’ailleurs , vous ne 
trouverez jamais ni paix ni confolation , 
dans un amour-propre affamé d’amitié : 
il n’aura pour vous que douleurs & qu’é- 
pines. Ne le méritez- vous pas , puifque 
l’infini même ne vous fuffit point, & 
que vous ne trouvez point Dieu aflèz 
aimable, à moins que vous n’y joi- 
gniez les amufemens les plus frivoles ? 
Revenez au recueillement ; mais ne tar- 
dez pas. Chaque moment ou vous re- 
tardez ,.eft une grande infidélité. Il faut 
que l’oraifon foit votre pénitence , en at- 
tendant qu’elle redevienne votre nour^ 
riture, 

Fij 
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LETTRE CCV- 

Revenir à Dieu far l'oraifon. Se défoc-» 
cuper des projets qui deféchent. 

R Emettez- vous, «quoi qu’il vous en 
puifiTe coûter , à l’oraifon , & à la 
communion. Vous avez defleché votre 
cœur par votrç vivacité à vouloir une af- 
faire , fans favoir fi Dieu la vouloir. 
C’eft la fource de tout votre mal. Vous 
avez pafle des tems infinis dans l’infidé- 
lité , à former des projets qui étoient des 
toiles d’araignée. Un fouffle de vent les 
diflipe. V ous vous êtes retirée infenfible- 
■ment de Dieu ; &; Dieu s’eft retiré de vous. 
Il faut retourner à lui , & lui abandonner 
tout fans aucune réferve. Vous n’aurez ' 
de paix que dans cet abandon. Laiflez 
tous vos defieins : Dieu en fera ce qu’il 
voudra. Quand même ils réufiiroicnt par 
des voies humaines , Dieu ne les béni- 
roit pas : mais , fi vous lui en faites l’en- 
tier îhcrifice, il tournera tout félon fes 
confeils de miléricordc, foit qu’il faflè 
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ce*que vous avez défiré , ou qu’il ne le 
faflè jamais L’eflêntiel eft de recommen- 
cer l’oraifon, quelque féchereffe, diftrac- 
tion & ennui que vous y éprouviez d’a- 
bord. Vous méritez bien les rebuts de 
Dieu , après l’avoir fi long-tems rebuté 
pour les créatures. Cette patience le ra- 
prochera de vous. 



LETTRE CCVI. 

• V 

Demeurer fidèle dans les Jecherefes, pouf, 
vivre de la vraie vie de J. C. en Dieu. 

V O us ne devez point douter que vo- 
tre fanté ne me (bit fort chère. Ce 
/ qui m’ed; encore plus cher, eft votre fi- 
délité à Dieu. Il ne s’agit point des dou- 
ceurs & des confolations qu’on voudroit 
goûter en le fervant. Il ne dépend pas 
même de notre travail, de nous procu- 
rer toujours une ferveur fenfible. Quoi- 
qu’il ne faille jamais s’attirer cette priva- 
tion par la moindre diffipation ou négli- 
gence volontaire , il faut néanmoins fe 
palier de ces foutions fi coulblans, dç 
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continuer avec une humble patience an 
milieu des ténèbres & des féchereflès , 
quand Dieu nous y met. C’ell même un 
grand profit pour une ame confiante dans 
le bien , que de voir toute fa pauvreté & 
toute fon impuiflance. Il importe bien 
plus de fentir fa mifére pour recourir à 
Dieu , que de goûter une confolation qui 
tente de vaine complaifance. 

O mon cher enfant , toute la vie Chré- 
tienne confifle à mourir à foi pour vivre 
à Dieu. Il faut donc mourir fans ceflfe à 
toutes les vies fecrétes & flatteufes de l’a-* 
mour-propre. Il faut être jaloux contre 
l’amour-propre , pour l’amour de Dieu. 
Il faut s’exécuter à tout moment, pour 
préférer la volonté de Dieu aux goûts 
naturels. Voilà le vrai contrepoifon de 
l’illufion dans la vie fpirituelle. On ne 
s’égare fous de beaux prétextes de per- 
fedion , qu’en recherchant ce qui nous 
flatte, au lieu de contenter Dieu; & qu’en 
voulant accommoder la piété à nos ar- 
rangemens , au lieu d’aflujettir tous nos 
goûts à la croix de Jesus-Christ. La 
vie qui réfifle à Dieu , efl une vie faufle 
& douloureufe : au contraire, la mort 
qui cède à Dieu , efl une mort de paix & 
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d’union avec la véritable vie. Cette bicn- 
heureufe mort eift une vie cachée avec 
Jesus-Christ en Dieu; & la vie des 
confolations mondaines eft une vie trom- 
peufe. O mon cher enfant , laiflTons-nous 
mourir à tout, afin que Jesus-Christ 
ièul vive en nous. 



LETTRE CCVIL 

Ne peint /é^menter fes peines inferieures par 
trop de contention fur foi-même. Tourner 
vers Dieu la tendrejfe que nous avons, 
pour nous, 

J E fuis bien touché de vos peines ; 8c 
je défire de tout mon cœur , tout ce 
qui peut foijlager le vôtre. Il me femble 
que vous fouffririez moins , fi vous étiez 
moins en contention perpétuelle contre 
un danger imaginaire de pécher , & fi 
vous cherchiez moins à vous convaincre 
de votre réfiftance fenfible par des efforts 
empreffes. Une paix toute unie en pré- 
fènee de Dieu , en fouffrant humblement 
un fentiment involontaire , vous épuife^ 
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poit moins , & feroic d’une beaucoup plus 
grande fidélité, parce qu’elle feroit plus 
conforme à votre grâce. Je prie Notre- 
Seigneur qu’il vous ouvre le cœur à l’in- 
telligence & à la pratique d’un fi fimple 
moyen. 

Je ne fuis point furpris de ce que vo- 
tre intérieur eft fec & obfcurci. 11 faut 
. être févré des confolations fenfibles & des 
lumières qui flattent l’amour-propre. 
Marchez avec patience dans les ténèbres 
de la foi : fervez Dieu fans goût & fans 
plaifir : humiliez-vous fous fa main. Le 
goût ne dépend pas de vous. Il fuffit de 
ne fuivre aucun goût contraire, qui vous 
rende indigne de celui de Dieu. Suivez 
Votre attrait avec fimplicité. Occupez- 
vous librement des chofes qui nourrilfent 
votre cœur. Ne raifonnez pas trop fur 
votre prière : elle fera bonne, pourvû que 
vous foyez devant Dieu en difpofition 
de vous taire pour l’écouter., d’ouvrir 
votre cœur pour lerecevoir,& de tourner 
tout en pratique pour mourir à vos dé- 
fauts. Le principal eft , la délicatelTe & 
la tendrefle pour vous-même : c’eft de 
quoi vous ne fauriez trop vous défier. 
Mettez Dieu en la place du mi qui veut 

tant 

\ 
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tant être aimé ; & vous aimerez Dieu 
comme vous le devez. 



LETTRE CCVIIL 

Jl^ojen de trouver U paix dans les peines^ 
qte'on foufre, 

I L y a par-tout à fouffrir ; & les pei- 
nes d’une communauté , quoique vi- 
ves , fi on les comparoit aux peines des 
perfonnes engagées dans le fiécle , ne 
feroient prefque rien; mais on s’échauffe 
la tête dans la folitude , & les croix de 
paille y deviennent des croix de fer ou 
de plomb. Le remède à un fi grand 
mal , c’efl; de ne compter point de pou- 
voir être heureux en aucun état de cette 
vie , & de fe borner à la paix qui vient 
de la conformité à la volonté divine , 
lors même qu’elle nous crucifie. Par-là 
on ne trouve jamais de mécompte ; & , 
fi la nature n’efl; pas contente, du moins 
la foi fe foutient & s’endurcit contre la 
rature. 

Si vous aviez le courage de vous aban- 
donner ainfi , & de facrifier vos irréfolu- 
Tome ly. G 
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rions , vous auriez plus de paix en ua 
jour , que vous n’en goûteriez autrer- 
ment en toute votre vie. Moins on fe 
cherche , plus on trouve en Dieu tout ce 
qu’on a bien voulu perdre. Une occu- 
pation douce & réglée vous garantira de 
J’ennui. Dieu vous adoucira les dégoûts , 
inévitables di^ns tous les états. 11 vous 
fera fupportcr les efprits incommodes , 
vous ioutiendra par lui-même, quand 
il vous Otera les autres foutiens. Mais 
ne comptez que fur lui , fi vous ne vour 
lez point vous mécompter. 

Pendant votre retraite , nourrilTcz- 
vous de la viande de Jesus-Cmrist , 
qui efl la volonté du Pere célelle. Vous 
trouverez , en vous abandonnant aux 
defléins de Dieu , tout ce que votre fa- 
gelfeinquiette& irréfolue ne trouveroic 
jamais. Ne craignez point de manquer 
de confülation , en vous jetiant entre les 
bras du vrai confolatcur. 
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LETTRE CCIX- 

Trouble d'une ame qui i'en prend à fa voie ^ 
< au lieu de s'en prendre a fes réfiftances. 

J E prie la Sagefle éternelle qui s’eft 
fait chair, mais chair d’enfant, & 
chair cachée fous les apparences du pain, 
de vous arracher votre fauflè fageflë qui 
vous trouble & qui vous tourmente , 
pour vous donner fon enfance , fa peti- 
telTe, &fa paix. Pourquoi voulez- vous 
vous éloigner du lieu où vous êtes ? C’ell 
pour foulager votre amour propre. Ef- 
pérez - vous qu’en le foulageant , vous 
trouverez Dieu? Nevoycz-vous pas que 
c’efl vouloir vous guérir , en flattant le 
fond de votre mal ? Pourquoi croyez- 
vous que vous êtes loin de Dieu , puif- 
que vous favez qu’on ne travaille qu’à 
vous faire mourir à vous-même , & que 
vous ne pouvez vous plaindre que d’une 
trop douloureufe mort? Mais d’où vous 
vient cette douleur accablante? Avouez 
la vérité. Elle ne vient que de vos réfle- 
xions volontaires. Vous vous en prenez 

G ij 
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à Dieu & à la perfonne qui vous con- 
duit , de tout ce que vous vous faites 
fouffrir malgré Dieu & malgré elle , en 
vous écoutant, en vous croyant , en vous 
livrant à la féduélion de votre amour 
propre. C’efl; s’eh prendre au médecin , 
du poifon qu’on avale contre fa défen- 
fe. Si vous étiez loin du lieu où vous 
êtes , vous feriez dans un trouble à mou- 
rir. Dieu vous pourfuivroit par-tout , ôç 
votre propre cœur ne vous lailTeroiç 
point en repos. Les réflexions qui vous 
tentent , fe tourneroient alors contre 
vous pour venger Dieu. La paix ne fe 
trouve qu’en cédant , & en cédant fans 
retarder ni héfiter. O que vous vous fai- 
tes de maux ! Vous en accu fez la voie, 
& c’efl: contre la voie que vous voijs les 
faites. 
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LETTRE CCX- 

Inquiétude & aêîivitê fpirituelle k 
cmre~tems. 

O N ne peut pas dire qu’une per- 
fonne eft malade , quand elle n’a 
befoin pour fe bien porter , que de n’u- 
fer d’aucun remède. Une fan té efl: 
bonne , quand on n’a befoin pour l’en- 
tretenir , que de n’y rien faire. Alors , 
on n’a point d’autres maux , que ceux 
qu ’on fe fait à foi-même , en voulant fe* 
guérir de ceux qu’on n’a pas. Voilà vo- 
tre véritable état. Si vous demeuriez 
fans vous croire malade , & fans vou- 
loir vous guérir , vous vous porteriez 
bien. Mais vous voulez vous écouter , 

& vous tâter le poux. Vous vous faites 
malade par vos retours inquiets fur vous- 
même. Les remèdes fpitituels aufquels 
vouls avez recours fans befoin & contre 
votre grâce , ne font que troubler votre * 
fanté & votre paix intérieure. Pourquoi 
n’êtes • vous pas fidèle à couper court 
dans les commencemens ? Ce qui fe 

Giij 
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groHît , & qui vous coûte tant dans les 
fuites , ne feroit rien , fi vous ne le 
laifliez pas croître dans votre cœur. Ne 
vous embarralTez point de l’avenir. 



LETTRE CCXI. 

Demeurer paifible à la vue des mtféres qui 
humilient , eji le fcul chemin pour 
trouver la paix. . 

T outes vos infidélités fe rédul- 
fent à- ne pouvoir vous réfoudre à 
voir dans votre cœur des impreflions 
humiliantes , & des fentimens qui font 
honte à votre amour propre. En quel- 
que terre inconnue que vous allalfiez 
chercher le repos avec cette délicatefie 
d’amour propre , vous ne l’y trouveriez 
jamais. L’Ecriture nous dit : (4) ^ui 
ejl-ce qui a eu la paix en réf fiant a Dieu ? 
Vous porteriez par- tout cet amour dé- 
licat , & inconfolable fur fes miféres : 
vous y ajouteriez le defféchement , le 
vuide & le trouble d'un cœur égaré de 
fa voie , avec le reproche intime d’avoix: 

( 4 ) Job p, V.4. 
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tnanqué à Dieu , pour donner du foula- 
geiiient à votre orgueil. Dieu vous pour- 
fuivroit fans relâche : dulTiez-vous fuir 
devant fa face , comme Jonas , vous fe- 
riez plutôt jettée dans la mer , & en- 
gloutie par un monftre. Il vous faudroit 
revenir au point ou Dieu vous veut. Il 
n’y a qu’àconfentir de fe voir dans toute 
fa laideur. La laideur des miféres dft 
comme la beauté des dons de Dieu : 
l’une & l’autre difparoît , dès qu’on la 
regarde. Le regard de complaifance faic 
difparoître le bien , & le regard d’humi-' 
litépaifible fait difparoître le mal. Souf-^> 
frez de vous voir , & tout fera guéri. > 
Ne me cherchez que comme le {im- 
pie inftrument de Dieu , ne voyant que 
lui feul en moi. Regardez -moi comme 
la roche qui donnoit de l’eau dans le dé- 
fert au peuple d’Ifraël. Moins je con- 
tente la nature , plus je fers à la faire 
mourir & à faire vivre la pure grâce. 
La tentation efl; évidente ; mais vous 
avez les yeux fermés pour ne la pas 
voir, & vous vous roidifl’ez contre Dieu. 

59C 

. / - 

Giv 



Digitized by Google 




So 



Le t t r e s 



LETTRE CCXIT 

'En quoi confijle le vrai facrifice de fot-mêm'e 
à Dieu; le faire [ans rien réferver ,& 
s\tbandonner a lui avec toutes nos imper^ 
ferions. 

I L me tarde de favoir de vous , com- 
ment vous vous trouvez dans votre 
retraite, en approchant du jour que vous 
craigne? tant , & qui eft fi peu à crain- 
dre. Vous verrez que les fantômes qui 
épouvantent de loin,nefont rien de près. 
Quand fainte Théréfe fit fon engage- 
ment , elle dit qu’il lui prit un tremble- 
ment comme des convulfions , & qu’elle 
crut que tous les os de fon corps etoienc 
déboités. apprenez. , dit - elle , par mon 
exemple , a ne rien craindre , quand vous 
vous donnez, à Dieu. En effet , cette pre- 
mière horreur fut fuivie d’une paix & 
d’une fainteté qui ont été la merveille de 
ces derniers tems. 

J’aime mieux que vous dormiez huit 
heures la nuit , «Sc que vous payiez Dieti 
pendant le jour, d’une autre monnoie. 
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Il n’a pas befoin de vos veilles au-delà 
de vos forces : mais il demande un ef- 
pric fimple, docile’& recueilli , un cœur 
fouple a toutes les volontés divines , 
grand pour ne mettre aucunes bornes à 
fon facrifice , prêt à tout faire & à tout 
fouffrir, détaché fansréferve du monde 
& de foi-même. Voilà la vraie & pure 
immolation de l’homme tout entier. Car 
tout le refte n’eft pas l’homme ; ce n’ell 
que le dehors , & l’écorce groffiére. 

Humilez-vous avec les Mages devant 
Jésus enfant. En donnant votre volon- 
té qui n’eft pas à vous , & que vous li- 
vreriez au menfonge fi vous larefufiez à 
Dieu, vous ferez un don plus précieux , 
qu’en donnant l’or & les parfums de l’O- 
rient. Donnez donc, mais donnez fans 
partage & fans jamais reprendre. O 
qu’on reçoit en donnant ainfi , & qu’on 
perd quand on veut garder quelque 
chofç ! Le vrai fidèle n’a plus rien. Il 
n’eft plus lui-même à lui-même. 

Vous ne devez point vous embarrafler 
de vos défauts , pourvû que vous ne les 
aimiez pas , & qu’il n’y en ait aucun que 
vous ayez un certain defir fecret d’épar- 
gner. 11 n’y a que ces réferves qui arrê- 
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tent la grâce, 6c qui font languir untf 
ame fans avancer jamais vers Dieu. Si 
vous abandonnez fans réferve toutes vos 
imperfedions à l’efprit de Dieu , il les 
dévorera comme le feu dévore la paille : 
5 mais , avant que de vous en délivrer, il 
s’en fervira pour vous délivrer de vous- 
même & de votre orgueil. Il les em- 
ployera à vous humilier , à vous cruci- 
fier , à vous confondre ^ à vous arracher 
toute relTource ôc toute confiance en 
vous-même. 11 brûlera les verges après 
vous en avoir frappé , pour vous faire 
mourir à l’amour propre. Courage ! 
Aimez , foufl'rez , foyez fouple & con- 
fiante dans la main de Dieu. 




LETTRE CCXIIL 

Crainte injurieuse k Dieu. Utilité d’une 
mifére qui humilie. 

N e craignez rien : vous feriez une 
grande injure à Dieu , fi vous vous 
défiiez de fa bonté. Il fait mieux ce qu’il 
vous faut <Sc ce que vous êtes capable de 
porter, que vous-même* Il ne vous teo- 
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tera jamais au-deflus de vos forces. En- 
core un coup, ne craignez rien , 5me de 
peu de foi. Vous voyez par l’expérience 
de votre foibleflè , combien vous devez 
être défabufée de vous-même & de vos 
meilleures réfolutions. A voir les fenti- 
mens de zèle où l’on efl quelquefois , 
on croiroit que rien ne feroit capable de 
nous arrêter. Cependant, après avoirdit 
comme S. Pierre : (rf) £^uxnd même il 
faudrait mourir avec vous cette nuit , je ne 
vous abandonnerai points on finit comme 
lui , par avoir peur d’une fervante, & par 
renier lâchement le Sauveur. O qu’on efl 
foible ! Mais ,, autant que notre foibleflè 
efl déplorable , autant l’expérience nous 
en efl-elle utile pour nous ôter tout ap- 
pui & toute reflfource au-dedans de nous. 
Une mifére que nous fentons , &qui 
nous humilie, nous vaut mieux qu’une 
vertu angélique que nous nous appro- 
prierions avec complaifance.Soyez donc 
foible & découragée, fi Dieu le permet ; 
mais humble, ingénue, & docile dans ce’ 
découragement. Vous rirez un jour des 
frayeurs que la grâce vous donne main- 
tenant , & vous remercierez Dieu de tout 
{a) Matth. z6, v. 3 J. 
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ce que Jé vous ai die fans prudence, pou^ 
vous faire renoncer à votre fageife ti*- 
mide. 



LETTRÉ CCXI V. 

Ne fe point troubler d’expérimenter en fot 
des fentimens humilians & qui font invo- 
lontaires. Souffrir comme en Purgatoire , 
fans repouffer lafouffrance. 

J E remercie Dieu de ce qu’il fait en 
vous. J’en ai le cœur infiniment fou- 
lagé. Quand votre cœur fera entière- 
ment calmé, nous verrons ce qu’il faudra 
faire. Ne fongez qu’à laifTer tomber 
toutes vos réflexions , qui vous nuifenc 
tant pour le corps que pour l’efprit. 
Vous favez où habite la paix : allez l’y 
chercher pour n’en plus partir. Les fenti- 
mens qui font horreur font naturels & 
ordinaires. Tout le monde les réflent en 
foi comme vous ; mais perfonne ne s’en 
ail arme & ne s’en trouble comme vous le 
faites. Ce qui n’eft que pente, que fenti- 
ment , qu’impreflion, n’efl jamais péché. 
Vos réflexions mêmes , quand elles font 
involontaires , ne font rien. Il n’y a que 
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la volonté qui caufe toute votre prin- 
cipale peine. Vous avez trop de déli- 
catelTe , & vous tombez dans une efpéce 
de défefpoir , dès que vous trouvez dans 
votre cœur quelque fentiment humi- 
liant. C’eft le commencement qui caufe 
toute votre peine. Tous ces monftres 
ne font point réels. 

Pour les faire difparoître , il n’y a qu’à 
ne les voir ni ne les écouter jamais vo- 
lontairement ; il n’y a qu’à les lailî'er s’é- 
vanouir. Une fimple non-réfiftance les 
difîipera , dcappail'era votre cœur. Non, 
en vérité , vous n’êtes point telle que 
vous le croyez ; & je ne fuis nullement 
pour vous, comme votre amour propre 
vous le perfuade. Vous n’avez que le 
feul fentiment involontaire des chofes 
que vous vous reprochez. Pour moi , 
je fuis rempli de tout ce que Dieu peut 
me donner de zpie & d’affedion prur 
‘vous ; mais il permet que vous n’en 
croyiez rien , afin que votre amour pro* 
pre fe détruife. 

Souffrez comme on fouffre en Purga- 
toire , fans repouffer la fouffrance pour 
fe foulager , & fans l’augmenter en s’oc-* 
cupant de ce qui la caufç. Ne projettezi 
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lien : ne formez même aucune opinion : 
mais demeurez immobile fous la main 
de Dieu , qui fe cache fous celle des 
hommes. La croix diminue beaucoup , 
quand on la porte avec cette fimpli- 
cité, 11 y en a fouvenc plus de la moi- 
tié qui efl de notre façon , & non de 
celle de Dieu. Souffrez ; mais ne yopg 
faites pas fouflrir. 



LETTRE CCXV. 

X,es vaines délicatejfes pour foi - meme fe 
retrouvent jufqiies dans les bagatelles, 
JSfe vouloir point pénétrer l'avenir dans 
les de feins de Dieu fur nous. Se laijfcr 
ployer à tout, 

J E ne m’étonne pas que Dieu vous 
épargne : vous êtes trop foible,pour ’ 
être moins ménagé. Je vous avois bien 
dit qu’il ne vous feroit pas l'honneur de 
vous traiter fi rudement que vous le 
craigniez. Ce ne fera pas un grand mal- 
heur , quand vous direz quelque mot 
|jn peu vieux , & que deux ou trois per>^ 
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fbnnes croiront que vous n’ctes pas un 
parfait modèle pour la pureté du lan-^ 
gage. Ce qui iroit à des imprudences 
contre le fecret , contre la charité , con- 
tre l’édilication , ne doit jamais être 
permis. Ce qui iroit contre le fens 
commun , feroit trop fort. Si vous vous 
(entiez vivement prelTé de ce coté-là , 
il faudroit m’avertir , & cependant fuf- 
pendre : mais , pour les chofes qui ne 
vont qu’à la politelle , ou qu’à certaines 
délicatelTes de bienféance , je crois que 
vous devez vous livrer à l’efprit de fim- 
plicicé ( 5 c d’humiliation. Rien ne vous 
çfl fl nécefiàire , que de mourir à vos 
réflexions , à vos goûts, à vos vaines 
lènfibilités fur ces bagatelles. Plus vous 
craignez de les facrifler , plus le facri- 
fice en dl nécdTaire. Cette fenfibilite 
efl une marque d’une vie très-forte , qu’il 
faut arracher, Mais nMiéfitez point avec . 
Dieu. Vous voyez qu’il ne demande que 
ce que vous êtes convaincu vous-même , 
qu’il doit demander pour détruire votre 
prgue 1. 

N’envifagez point l’avenir: car on s’y 
égare & on s’y perd , quand on le re-* 
garde. Recherchez point à deyiner * 
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jufqu’oîi Dieu vous pouflera, fi vousiuî 
cédez toujours fans réfifiance. Ce n’efi: 
point par des endroits prévus qu’il nous 
prend : la prévoyanceadouciroit le coup* 
c’efl par des chofes que nous n’aurions 
jamais crues , & que nous aurions comp- 
tées pour rien. Souvent celles dont nous 
nous faifons des fantômes , s’évanouif- 
fent ; ainfi nos prévoyances ne fervent 
qu’à nous inquietter. ObéilTez chaque 
jour. L’obéifl'ance de chaque jour eil le 
véritable pain quotidien. Nous fommes 
nourris comme Jesus-Christ , delà 
volonté de fon Pere , que la providence 
nous apporte dans le moment préfent. 
Ce pain célefie efi: encore la manne. On 
ne pouvoir en faire la provifion. L’hom- 
me inquiet & défiant qui en prenoit 
pour le lendemain , la voyoit aufli-tôt 
fe corrompre. 

Ployez-vous à tout ce que l’on veut. 
Soyez fouple & petit , fans raifonner , 
fans vous écouter vous-même , prêt à 
tout & ne tenant à rien ; haut , bas ; ai- 
mé , haï ; loué, contredit ; employé, inu- 
tile ; ayant la confiance, ou l’envie & le 
fbupçon des gens avec qui vous vivez. 
Pourvû que vous n’ayez , ni hauteur , 
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nî fagefîè propre , ni volonté propre fur 
aucune chofe , tout ira bien. En voilà 
beaucoup : mais ce n’eft pas trop. Soyez 
en filence le plus que vous pourrez. 
Nourriffèz votre cœur , & faites jeûner 
votre efprit. 

Perfonne n’entre plus fincérement que 
moi dans vos vrais intérêts, & ne fouhai- 
te plus que vous foyez détaché de touc 
ce qui n’eft point Dieu. Hsureux qui a 
rompu avec foi , & qui n’eft plus de fes 
propres amis ! On n’eft fidèle à Dieu , 
qu’autant qu’on fe manque à foi- même 
par le facrifice de tout ce que la nature 
recherche. Paix , filence , fimplicité , 
joie en Dieu & non dans les créatures , 
jbuplefte à tout dans les mains de Dieu ! 
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LETTRE CCXVL 

J)e ce qui donne U vraie diferétion ave^ 
tes autres y ^ de ce qui nous fait tontt» 
ber dans le défaut contraire, 

P O U R la diferétion , je ne voudroîs^ 
point que vous travaillaflîez à l’ac- 
quérir par des efforts continuels de réfle- 
xion fur vous-même. Il y auroit à cela 
trop de gêne. 11 vaut mieux fe taire, & 
trouver la diferétion dans la fimplicité 
du filence. 11 ne faut pourtant pas telle- 
ment fe taire , que vous manquiez d’ou- 
verture & de complaifance dans les ré- 
créations : mais alors , il ne faut parler 
que des chofes à peu près indifférentes , 
& fupprimertout ce qui peut avoir quel- 
que conféquence. Il faut dans ces récréa- 
tions ce que S. François de Sales appelle 
joj/eufeté yC*c(l-h. dire , fe réjouir , & ré- 
jouir les autres en difant des riens. C’efl: 
une fcience que Dieu vous donnera fui- 
vant le befoin. Vous deviendrez pru- 
dente , quand vous ne tiendrez plus à 
votre propre elpric.C’eit celui de Dieu 
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qui donne la véritable fagefle : le nôtre 
né nous donne qu’unè vaine compoli- 
tion , qu’un arrangement , qu’une ap- 
parence qui éblouit, qu’une faulfe capa- 
cité. Quand on eft bien fimple & bien 
petit à force de s’être dépouillé de fa pro- 
pre fagefle , on efl; revêtu de celle de 
Dieu , qui ne fait point de fautes , & qui 
ne nous en laille faire , qu’autant que 
nous avons befoin d’être humiliés. 

Ce qui produit nos indifcrétions 8 c 
nos fautes journalières , ce n’eft pas l’ef- 
prit d’enfance &de fimplicité chrétien- 
ne : au contraire, nous ne faifons encore 
des fautes , qu’à caufe que nous fomnies 
trop à nous mêgies , trop attachés à no- 
tre propre raifon , trop promts à fufvre 
les faillies de la nature , trop renfermés 
dans les pentes induftries d’une fagefle 
corrompue ; enfin trop timides à nous 
livrer à l’efprit de Dieu. Cet efprit nous 
feroit toujours taire ou parler félon le 
befoin prélènt , fans donner rien , ni à 
notre vivacité, ni à nos talens , ni à nos 
réflexions inquiettes fur nous-mêmes, ni 
à un certain defir de réuflir qui gâte 
fouvenc les meilleures chofes.. 

‘ Htj 
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LETTRE CCXVII. 

'J)étours d^ttn amour propre fubtil , & qui 
fait fervir toutes fes délicatejfes à re-^ 
poujfer l’opération crucifiante de la main 
de Dieu ^ pour le déraciner, 

J E vous laiflè à Dieu , 5c je fouhalte 
que vous vous y laifliez auffi.Oh , (i 
Vous l’écoutiez , & fi vous ne vous écou- 
tiez point, qudle feroit votre paix ! Mais 
vous commencez par prêter l’oreille aux 
délicatefles & aux dépits de l’amour pro- 
pre, Cette infidélité manifefte en attire 
cent autres , qui font moins faciles a dé- 
couvrir. Vous cherchez à vous étourdir 
& à autorifer votre égarement. Vous 
voulez vous fouftraire à la fouffrance , 
comme fi l’amour propre pouvoir écha- 
per au feu vengeur. Vousefpérez du re- 
pos loin de Dieu. Vous fermez votre 
cœur, & vous employez toute votre in- 
duftrie à repoufi'er la grâce. Eh ! [a) ^ui 
efi~ce qui a réfifié à Dieu qui et eu lit 
faix ? 

(æ ) Job, V» 4i 



') 



Digitized by Gôo^tr* 




SpIRITtTEIlES, 

Rendez-vous , revenez , hâtez-vous ; 
chaque moment de délai eft une infidé- 
lité nouvelle. Mon cœur eft bien ferré : 
c’eft en vous que je devrois trouver un 
vrai foulagement. O machere fille, laif- 
fez - vous dompter par Tefprit de grâce. 
Souffrez que je vous repréfente ce qu’il 
me femble que Dieu veu^que je vous 
mette devant les yeux. Le fonds que vous 
avez nourri dans votre cœur depuis l’en- 
fance , en vous trompant vous - même , 
eft un amour propre effréné & déguifé 
fous l’apparence d’une délicateffe & d’u- 
ne générofité héroïque : c’efl un goût de 
roman , dont perfonne ne vous a montré 
lïllufion. Vous l’aviez dans le monde , & 
vous l’a. vez porté jufquesdans les chofes 
les plus pieufes. Je vous trouve toujours 
un goût pour l’efprit , pour les chofes 
gracieufes & pour la délicatelfe profane , 
qui me fait peur. Cette habitude vous a 
fait trouver des épines dans tous les états. 
Avec un efprit très-droit & très-folide , 
vous vous rendez inférieure aux gens qui 
en ont beaucoup moins que vous. Vous 
êtes d’un excellent confeil pour les au- 
tres ; mais pour vous-même, les moin- 
dres bagatelles vous furmontent. Tout 
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vous fonge le cœur : vous n’êtes otfCU^ 
pée que de la crainte de faire des fautes , 
ou du dépit d’en avoir fait. Vous vous 
les grofîinèz par un excès de vivacité 
d’imagination j & c’eft toujours quel- 
que rien qui vous réduit au défefpoir. 
Pendant que vous vous voyez la plus 
imparfaite perfonne du monde , vous 
avez l’art d’imaginer dans les autres , des 
perfections dont elles n’ont pas l’ombre. 
D’un côté vos délicatefl'es & vos généro 
fités , de l’autre vos jaloufies & vos dé- 
fiances , font outrées & farts mefu.re. 
Vous voudriez toujours vous oublier 
vous-mc-me, pour vous donner aux au- 
tres ; mais cet oubli tend à vous faire l’i- 
dole, & de vous-même , Sc de tous ceux 
pour qui vous paroiflèz vous oublier. 
Voilà le fonds d’idolâtrie rafinée dg 
vous-même , qüe Dieu veut arracher. 

L’opération eft violente , mais nécef- 
làire. ÀllalTiez-vous au bout du monde 
pour foulager votre amour propre, vous 
n’en feriez que plus malade. Il faut ou 

le lailTer mourir fous la main de Dieu . 

• ^ 

ou lu; 'burnir quelque aliment.. Si vous 
n’aviez plus les perfonnes qui vous occu^* 
pent , vous en chercheriez d’autres bien- 
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tôt, fous de beaux prétextes ; & vous def- 
cendriez jufqu’aux plus vilsfujets, faute 
de meilleurs '.Dieu vous humilieroit mê- 
me par quelque entêtement méprifable, 
où il vous lailleroit tomber ; l’amour pro- 
pre fe nourriroit des plus indignes ali- 
mens , plutôt que de mourir de faim. 

- Il n’y a donc qu’un feul véritable re- 
mède ,& c’ert: celui que vous fuyez. Les 
douleurs horribles que vous fouftrez , 
viennent de vous , & nullement de Dieu, 
Vous ne le lailTèz pas faire. Dès qu’il 
commence l’incifion , vous repoulTez fa 
main ; & c’efl toujours à recommencer. 
Vous écoutez votre amour propre , dès 
que Dieu l’attaque. Tous vos attache- 
mens faits par goût naturel , & pour 
flatter la vaine délicateflè de votre amour 
propre, fe tournent pour vous en fuppli- 
ce. C’eft une efpéce de nécelîité , on vous 
mettez Dieu de vous traiter ainli. Allaf- 
lîez-vousau bout du monde, vous trour- 
veriez les memes peines, & vous n’éc ha- ' 
periez pas à lajaloufiede Dieu, qui veut 
confondre la votre en la démalquant. 
Vous porteriez par-tout la plaie enveni- 
mée de votre cœur. Vous fuiriez en vain 
comme Jonas ; la tempête vous englouti^ 
loit. 
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Je veux bien prendre pour réel tout cè 
qui n’eft que chimérique ; eh bien, cédez 
à Dieu ; & accoutumez-vous à vous voir 
telle que vous êtes. Accoutumez-vous à 
vous voir vaine , ambitieufe pour l’ami- 
tié d’autrui , tendant fans celTe à devenir 
l’idole d’autrui pour l’être de vous-mê- 
me , jaloufe & défiante fans aucune bor- 
ne: vous ne trouverez à affermir vos 
pieds qu’au fond de l’abîme. Il faut vous 
fa’miliartfer avec tous ces monftres. Ce 
n’eft que par-là que vous vous défabulè- 
rez de la délicateffe de votre cœur. 11 en 
faut voir fortir toute cette infedion : il 
en faut fentir toute la puanteur. Tout ce 
qui ne vous feroit pas montré , ne lorti- 
roit point ; & tout ce qui ne fortiroit 
point, feroit un venin rentré & mortel. 

Voulez • vous accourci r l’opération ? 
Ne l’interrompez pas. Laiffez la main 
crucifiante agir en toute liberté. Ne vous 
dérobez point à fts incifions falutaires, 
N’efpérez pas de trouver la paix loin de 
l’oraifon & delà communion. Il ne s’agic 
pasd’appaifer votre amour propre en l’é- 
pargnant, & en réfiftant à l’efprit de grâ- 
ce : mais au contraire, il s’agit devons 
livrer fans réferve à l’ëfpric de grâce pour 

n’épargner 
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n’épargner plus vocre amour-propre. 
Vous pouvez vous étourdir , vous eni- 
vrer pour un peu de tems , & vous don- 
ner des forces crompeufes , telles que U 
fièvre ardente en donne aux malades qui 
font en délire: mais la vraie paix n’efl: 
que dans la mort. On voit en vous de- 
puis quelques jours un mouvement con- 
vuUîf , pour montrer du courage & de 
la gayeté avec un fonds d’agonie. O, ft 
vous faifiez pour Dieu ce que vous faites 
contre , quelle paix n’auriez-vous pas ! 
O, fi vous foufi'riez pour laiiTer faire 
Dieu , le quart de ce que vous vous fai- 
tes fouffrir pour l’empêcher de déraciner 
votre amour-propre, quelle feroit votre 
tranquillité ! Je prie celui à qui vous ré- 
fiftez , de vaincre vos réfiftances, d’avoir 
pitié de cette force contre lui, qui n’efl 
que foibleffe; &*de vous faire malgré- 
vous, autant de bien que vous vous faites 
de mal. Pour moi, comptez que je vous 
pourfuivrai fans relâche, & que je ne 
vous quitterai point. J’efpére beaucoup 
moins de mes paroles & de mes travaux 
pour vous , que de ma peine intérieure 
& de mon union à Dieu dans le défir de 
vous rapprocher de lui. . . : 

Tome IV, I 
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LETTRE CCXVIII. 

La paix du cœur ne peut fe trouver que dans 
le renoncement à nous & l'entier abandon 
à Dieu, Différence entre la fageffe que U 
grâce donne , & celle qui vient du na- 
turel. 

J E me réjouis de vous favoir à la veil- 
le d’un grand facrifice, où j’efpére qu« 
vous trouverez la paix. 11 la faut moins 
chercher par l’état extérieur, que par la 
difpofition intérieure. Toutes les fois que 
vous voudrez prévoir l’avenir , & cher- 
cher des sûretés avec Dieu , il vous con- 
fondra dans vos mefures ; & tout ce que 
vous voudrez retenir ,• vous échappera. 
Abandonnez donc tout fans réferve. La 
paix de Dieu ne fubfille parfaitement, 
que dans l’anéantilTement de toute vo- 
lonté & de tout intérêt propre. Quand 
vous ne vous intérefferez" plus qu’à la 
gloire de Dieu & à l’accomplilTement de 
fon bon plaifir , votre paix fera plus pro- 
fonde que les abîmes de la mer, dt, elle 
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coulera comme un fleuve. Il n’y a que la 
réferve, le parcage d’un cœur incercain, 
l’héfitation d’un cœur qui craint de trop 
donner, qui puiflTe troubler ou borner 
cette paix , immenfe dans fon fond com- 
me Dieu même. Vous êtes la vraie fem- 
me de Lot, qui par inquiétude & dé- 
fiance regarde toujours derrière elle, 
pour voir ce qu’elle quitte. Ce que vous 
quittez n’ed non plus bon à revoir, 
qu’à retenir. Il faut qu’il échape autant 
à vos yeux qu’à vos mains. L’incertitu- 
de de votre efpric, qui ne fe tient pas 
aflèz ferme dans ce qu’on lui a décidé , 
vous donne bien des peines & à pure 
perte, & vous recule dans la voie de 
Dieu. Ce n’efl: pas avancer ; c’eft tour- 
noyer dans un cercle de penfées inutiles. 

On ne peut pas dire que vous foyez 
indocile; car perfonne n’a jamais moins 
réfifté que vous aux vérités les plus for- 
tes : mais votre docilité n’a d’effet , que 
quand on vous parle ; & vous retombez 
bien- tôt dans vos incertitudes. Voici 
une efpéce de crife , où il faut faire un 
vrai changement. Ne vous écoutez donc 
plus vous-même, & marchez hardiment 
après les décifions. C’efl écouter la ten ; 
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tation , que de s’écouter foi-même. De-* 
îmain vous ne ferez plus à vous : il y a 
déjà long-tems que vous ne devriez plus 
y être. Dieu vous prend tout à lui , & 
vous ne vous lailiéz pas aflez prendre. 
Vous manquez découragé. Ceft la fauf- 
fe fagelle , c’efl; l'intérêt propre qui dé- 
courage l’ame. Dès que vous ne tiendrez 
plus qu’à la volonté de Dieu , vous ne 
craindrez plus rien , & rien ne retardera 
plus votre courfe, Lailfez tomber tous les 
mouvemens naturels : par-là vous vous 
épargnerez, "au-dedans beaucoup d’in- 
quiétudes , & au-dehors beaucoup d’in- 
difcrétions. 

Dieu vous veut fage , non de votre 
propre fagefl'e , mais de la Tienne. 11 vous 
rendra fage , non en vous faifant faire 
force réflexions.; mais au contraire, en dé- 
truifant toutes les réflexions inquiètes de 
votre faufle fagefle. Quand vous n’agirez 
plus par vivacité naturelle , vous ferez fa- 
ge fans fagelTe propre. Les mouvemens 
de la grâce font Amples, ingénus, en- 
fantins. La nature impétueufe penfe & 
parle beaucoup : la grâce parle <5c penfe 
peu ; parce qu’elle eïl Ample , paiAble , 
^ recueillie au-dedans. Elle s’accommq-* 
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de aux divers caractères ; elle fe fait tout 
à tous ; elle n’a aucune forme ni confif- 
tance propre, car elle ne tient à rien îmais 
elle prend toutes celles des perfonnes 
qu’elle doit édifier. Elle fe proportion- 
ne , fe rapetîlTe , fe replie. Elle ne parle 
point aux autres felori fa propre pléni- 
tude, mais fuivant leurs befoins préfens.. 
Elle fe lailfe reprendre & corriger. Sur 
tout, elle fe tait, & ne dit au prochain 
que ce qu’il efl capable de porter ; au lieu 
que la nature s’évapore dans la chaleur 
d’un zélé inconfidéré. 

Je demanderai à Dieu qu’il faflfe de! 
vous comme de ce qui lui appartient fans 
réferve, & qu’il ne vous épargne en rien- 
pour tirer fa gloire de vous. Malheur aux 
âmes foibles , timides & intérelfées , que . 
Dieu efl obligé de ménager , & qui don- 
nent des bornes à fa grâce Dieu ne ré- 
gne point , quand il n’efl le maître qu’à 
une certaine mefure. Son régne doit être 
d’un empire fouverain , & tout autre ell 
indigne de lui. 11 faut que fa volonté fe. 
fafie fur la terre comme dans le ciel.. 
Tout ce qui n’eft point dans cette pure 
défappropriation de toute volonté pour 
le facrificr à celle de Dieu , n étant point 
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purifié par le pur amour en cette vie , lé 
fera en l’autre par le feu de la juftice di- 
vine dans le Purgatoire. 



LETTRE CCXIX. 

Dieu ne peut fouffrir un partage entre lui 
& V amour-propre. La paix ne peut fe 
trouver dans ce partage. 

R Ien n’eft plus fincére , que la dou- 
leur que je relfens de votre état. 
Vos projets ne font qu’illufion. Vous 
voulez retrouver Dieu en quittant l’o- 
raifon. Hélas ! L’oraifon eft Dieu même, 
ou du moins l’union avec lui. Vous vou- 
lez lui faire la loi , & ne vous plus don- 
ner à lui qu’à votre mode, pour adou- 
cir votre foufirance. Efpérez-vous qu’il 
fera content de ce partage de votre cœur? 
Vous croyez que l’amour-propre vous fe- 
ra moins fouffrir, quand vous lui céderez; 
& vous ne voulez pas céder à l’amour de 
Dieu , de peur qu’il ne prenne trop fur 
l’amour-pro^re. En vérité ce deffein efl- 
ilfeion Dieu ? Prétendez- vous que Dieu 
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confente que la jaloulie de fon amour cè- 
de à la jaloulie de l’amour-propre ? Pré- 
t€ndez-vous que l’amour-propre flatté & 
ibulagé , en foie moins jaloux & moins 
tyrannique dans fa jaloufie ? O que vous ' 
vous trompez , & que vous manquez à 
Dieu ! Eft-ce donc là ce que vous lui 
avez promis tant de fois ? Eft-ce là ce que 
l’amour fincére demande? V oudriez- vous 
faire à une créature eftîmable , ce que 
vous faites à Dieu ? Voudriez-vous la 
quitter , pour foulager les dépits de vo- 
tre amour-propre ? 

Si vous laifliez faire Dieu , vous fouf- 
fririez infiniment moins. C’efl dans les 
commencemens de vos peines , que vous 
pourriez ne vous écouter pas. Cette fi- 
délité , qui vous feroit alors poflible , 
vous attireroit une grâce merveilleufe, 

& vous élargiroit le cœur. Faute d’agir 
ainfi , vous êtes toujours occupée des dé- 
licateffes de votre amour-propre. Dieu 
jaloux de vous, vous livre à vous-même 
& à votre propre jaloufie , pour vous 
montrer malgré vous , combien votre 
cœur , dont vous avez admiré le défin- 
téreflfement , efl jaloux de fon intérêt. , 

Rentrez dans les deflTeins de Dieu. Li- 

I iv 
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vrez-vous à lui fans condition. N’efpé- 
rez plus rien de vous-même : ce défef- 
poir fera votre paix. Tout ce qui flatte 
l’amour-propre , ne peut plus être de fai- 
fon : c’efl une douceur empoifonnée. Re- 
venez avec docilité & peticefl'e au recueil- 
lement : vous aurez meilleur maxclié de 
Pieu que de vous. Ce n’ofl; pas lui , c’efl: 
l’amour-propre qui vous tourmente.C’efl: 
au tourment que vous vous livrez, en 
croyant le fuir. Plus on donne à l’amour- 
propre , plus il exige. Il eft infatiable & 
trompeur. Entre ces deux jaloufies,pour- 
quoi craignez-vous davantage celle de 
Dieu ? Elle efl; fi jufte, fi làge, fi mi- 
féricordieufe, fi mefurée : celle de. Pa- 
mour-propre efl: aveugle , tyrannique , 
& fans bornes. Vous n’aurez point la 
paix , en flattant l’ennemi. Vous ne l’au- 
rez qu’en donnant tout à Dieu feul : Ôz 
en le laiflant faire. O fi vous aviez des 
yeux pour voir , & un cœur pour fentir 
le don de Dieu ! Tout cela vous étoic 
donné ; mais vous n’en voulez plus. 
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LETTRE CCXX. 

La faix ne fe trouve que dans f abandon 
abfolu. 

L ’Un I QUE fource de la paix,eft l’abau- 
don fansréferve. L’abandon ne per- 
met plus de s’écouter volontairement, 
N’efpérez point la paix, ni en écoutant 
les délicateflfes de l’amour-propre , ni en 
voulant fuir Dieu. Vous trouveriez dans 
les folitudes les plus éloignées tous les 
tourmens de l’amour-propre , fi vous y 
alliez pour vous fouftraire aux jaloufies 
de l’amour de Dieu , & pour flatter ceb 
les de l’amour-propre ; mais livrez-vous 
à Dieu. Mettez tout au pis aller. Suppo- 
fez la vérité de toutes vos imaginations 
les plus faufles, & acceptez tout fans bor- 
nes. Cefl; dans ce défefpoir qu’efl: la paix. 

Encore une fois , l’acceptation Ample 
& abfolue de tout ce qui fe préfente de 
chimérique à votre efprit,fera votre paix. 
Dieu vous attend là : ce qui vous caufe 
les plus violentes douleurs , ne vous les 
caufera plus, quand vous l’aurez pleine- 
ment accepté fans aucun adoucifl'emenc. 
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O que ne puis-je vous épargner ! Mais 
Dieu veut tout , & l’amour-propre eft 
furieux. Paix , paix ! Dieu feul eft la paix. 



LETTRE CCXXL 

Sur ce qui donne U paix y & dans quelle dif- 
pofuion on doit je tenir fur les facrifices 
que Dieu exige. 

V Ous voudriez être parfaite & vous 
voir telle ; moyennant quoi , vous 
feriez en paix. La véritable paix de cette 
vie doit être dans la vue de fes imper- 
fections y non flattées & tolérées ; mais 
au contraire, condamnées dans toute leur 
étendue. On porte en paix l’humiliation 
de fes miféres, parce qu’on ne tient plus 
à foi par amour-propre. On eft fâché de 
fes fautes plus que de celles d’un autre ; 
non parce qu’elles font fiennes , & qu’on 
y prend un intérêt de propriété ; mais 
parce que c’eft à nous à nous corriger , à 
nous vaincre , à nous défapproprier , à 
nous anéantir pour accomplir la volonté 
de Dieu à nos dépens. Le tempérament 
convenable à votre befoin , eft de vous 
gendre attentive & fidèle à toutes les vûes 
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intérieures de vos imperfedions qui vous 
viennent par le fonds , & de n’écouter 
jamais volontairement fes raifonnemens 
inquiets & timides , qui vous rejette- 
roient dans le trouble de vos anciens 
■fcrupules. Ce qui fe préfente à l’ame d’u- 
ne manière fimple & paifible , eft lumiè- 
re de Dieu pour la corriger : ce qui vous 
vient par raifonnement & par inquiétu- 
de, eft un effet de votre naturel , qu’il 
faut laiffer tomber peu à peu en fe tour- 
nant vers Dieu avec amour. 

Il ne faut non plus fe troubler par la 
prévoyance de l’avenir , que par les ré- 
flexions fur le paffé. Quand il vous vient 
un doute que vous pouvez confulter , 
faites-le. Hors de là, n’y fongez que 
quand l’occafion fe préfente. Alors don- 
nez-vous à Dieu, & faites bonnement 
le mieux que vous pourrez félon la lu- 
mière du moment préfent. 

Quand les occafions de facrifîce font 
paflées, n’y fongez plus. Si elles revien- 
nent , ne faites rien par le fouvenir du 
moment paffé : agiffez par la pente ac- 
tuelle du cœur. Pour les facrifices que 
vous prévoyez , Dieu vous les montre de 
loin pour vous les faire accepter. Quand 
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l’acceptation efl; faite , tout eft confom-'* 
tné pour ce moment* Si l’occafion réelle 
vient dans la fuite , il faudra s’y déter- 
miner , non par l’acceptation déjà faite 
par avance, mais fuivant l’impreflion 
préfente. 



LETTRE CCXXIL 

Za fidélité à découvrir fes miférês j exerce à 
la Jimpliciié ^ foulage le cœur. Vanité du 
goût de refprit J & nécejfité de le perdre^ 
L'on fouffriroit moins en s'abandonnant da» 
vantage. 

V Ous ne m’avez rien dit, qui doive 
vous faire la moindre peine. Ce 
n’eft point pour fe fouflraire à la fouffran- 
ce qu’on explique fon état-; c’efè par pure 
& fimple fidélité : c’eft pour n’écouter 
point l’amour-propre, qui voudroit fous 
de beaux prétextes cacher fes miléres. Il 
eft vrai feulement que cette fimplicité , 
qui eft félon Dieu , efl; fouvent utile pour 
foulager le cœur , quoiqu’on ne la pra- 
tique pas en vûe du foulagement. Si vous 
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ne conferviez pas au fond de votre cœur, 
une vaine eftime de l’efprit,vous ne crain« 
driez pas tant d’en manquer , & de n’en 
montrer pas autant que les autres ; vous 
ne croiriez pas même que j’euflê ce grand 
goût de l’efprit , qui eît fi vilain , fi cor- 
rompu , & li indigne de l’efprit de Dieu, 
d’ai toujours remarqué que l’eflime de 
l’efprit ed; enracinée dans votre cœur , dç 
que vous nelalailfez point tomber. C’éft 
néanmoins ce que l’efprit de grâce éteint 
le plus, quand on le lailîê agir librement. 
Vivre d’oraifon & d’amour, efl: incom- 
patible avec ce goût dépravé de l’amour- 
propre. 11 ne s’agit point maintenant de 
vous confefler, mais de céder à Dieu 
avec petitefl'e pour vous calmer. 

Je connois en vous les deux perfon- 
nes que vous y voyez. Il faut fouffrir l’u- 
ne avec patience fans l’écouter volontai- 
rement : il faut que l’autre demeure dans 
la fimplicité. La. communion , le filence , la 
foufrance J comme vous le dites', font ce 
qui lui convient. Quand elle a manqué, 
elle abandonne [a faute a Dieu , & fe livre 
à lui en efprit d’amour.* Vous fouffririez 
beaucoup moins , û vous laiffiez palier 
vps im^’-ginations & vos fçntijneus iny.o- 
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loncaires , fans en faire aucun cas, & fans 
vouloir vous aliûrer de leur réfilter pofi- 
tivement.Cette réfillance politiveelt une 
recherche de votre propre sûreté , & une 
aftivité d’amour-propre, qui elt contre 
votre grâce. C’eft ce travail douloureux 
que Dieu ne vous demande point : il 
vous demande, au contraire , de le fup- 
primer. Faut-il s’étonner que vous fouF- 
friez, quand vous vous donnez des con- 
torfions continuelles pour vous aflûrer de 
voir ce que Dieu ne veut pas que vous 
puifîîez voir en cette vie avec cette sûre- 
té ? On n’a jamais la paix en lui réliftant. 

Faites ce que vous dites très-bien, & 
vous fouffrirez moins. Quand vous crai- 
gnez de manquer , abandonnez fimple- 
ment le tout à Dieu. Un amour fimple 
vous garantira bien plus du péché, que 
cet effort emprefle oii vous vous recher- 
chez vous-même. Cette vaine crainte 
d’un péché imaginaire vous jette dans un 
état réel & affreux , où vous tentez Dieu , 
où vous ne vous occupez que de vous , où 
vous vous tuez, où vous vous mettez 
en tentation violente contre l’attrait de 
la grâce. Ce n’eft donc pas Dieu qui vous 
fait fouffrir ; au contraire , c’eft malgré 
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lui que vous vous martyrifez vous-même. 
O ma chère fille, cherchez la paix aulieu 
où elle ell. Vous la trouverez dans le 
fimple non-confencement à vos fend- 
mens involontaires de jaloufie , & dans 
la patience à fupporter ces fentimens 
honteux. 



LETTRE CCXXIII. 

t 

Il n'appartient point à Vhomme de changer 
fa vqie , & on ne diminue point fa fouf~ 
france , en réf fiant a Dieu. 

N O N , en vérité, je ne veux point 
vous tourmenter. Je ne veux que 
fouffrir en penfant à vos fouflfrances. Eh! 
qui ell-ce qui voudroit plus que moi , 
Ibulager votre cœur & le mettre en paix ? 
J’efpére feulement que Dieu fera plus fore 
que vous, & qu’il vaincra vos réfifian- 
ces. J’efpére que fa jaloufie prévaudra fur 
la vôtre. Autânt que la vôtre eft injufte , 
& ingénieufe pour vous accabler : autant 
la Tienne eft-elle pure, jufte , aimable, 
propre à vous rendre la paix. 
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Vous dites que vous allez changer de 
voie : mais ne favez-vous pas que le S, 
Efprit nous enfeigne que [a) La voie de 
Vhomme n'eji point à lui ? 11 ne lui appar- 
tient point de choifir fa voie fur les pré- 
tendues convenances. 11 doit luivre celle 
que l’attrait de grâce lui marque , quoi- 
qu’il lui en coûte. Mais encore , eres- 
vous en droit de changer votre voie , 
parce qu’elle bielle la délicateiîè de votre 
amour-propre? Eh ! On ne doit luivre 
une voie que pour mourir à l’amour- 
propre meme. La voie qui avance le plus 
cette mort douloureufe, efl; précifément 
celle que nous devrions, préférer , s’il 
nous appartenoit de faire aucun choix. 

Vous voulez éviter lafouffrance; mais 
on ne l'évite jamais en réfillant à Dieu ; 
au contraire , c’ell en lui réliftant , tan- 
tôt plus, tantôt moins, que vous fouf- 
frez tant. Vous vous en prenez à l’amour 
de Dieu , de tout ce que l’arnour-propre 
vous fait fouffrir. Un malade doit-il s’eri 
prendre au remède, des douleurs que 
Ibn mal lui fait fouffrir ? 11 faut bien que 
l’opération du remède l’expofe à la fouf- 
france : mais la fouffrance vient de la ma- 
(4) Jer. 10. V, 13, 

lâdie f 
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lad le , que le remède ne peut déraciner 
fans quelque violence. D’ailleurs , c’eft 
votre amour-propre que vous écoutez , 
& qui efl; ingénieux pour inventer de, 
faux lujets de peine. Voulez-vous, com-, 
me le Prophète Jonas, fuir devant la face 
du Seigneur pour n’exécuter pas fes or- 
dres? La Baleine vous engloutira plutôt, 
que de vous laillèr échapper aux volontés 
de Dieu. J’efpére qu’il ne vous abandon- 
nera pas aux dépits & au défefpoir de vo- 
tre amour-propre. 

Si je vous ai bleflée en vous difanc 
vos vérités & vos défauts , ç’a été ( Dieu 
le fait ) contre mon intention. Pardonnez 
mon indifcrétion en faveur de ma bon- 
ne volonté. Voudriez-vous être inexora- 
ble , fl quelqu’un vous avoir fait les 
injures les plus atroces ? Je fuis sûr 
que non. Quoi ! Devez - vous man- 
quer à Dieu & lui réliller , parce que j’ai 
fait une faute ? Je ne veux point la jûf- 
pifier : j’en laifle l’examen entre Dieu 
& vous , quand vous ferez tranquille 
devant lui , & que vous aurez les yeux 
ouverts pour reconnoître la tentation de 
votre amour-propre. Pour moi , je n^ 
veux qu’avoir, tort , qu’être confondu , 
Tme ir. ‘ K , • ' ■ 
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& me corriger pour votre confolatiom 
Je he crains, ni ma confufion , ni ma 
peine. Je ne crains que votre infidélité 
Sc votre réfifiance à des grâces infi- 
nies. Abandonnez-vous à Dieu : vos 
fouflfranccs , loin d’augmenter , diminue- 
ront. Dieu en réglera la mefure fur celle 
des forces qu’il vous donnera. Défiez- 
vous , non de fa bonté , mais de votre 
amour-propre. 



LETTRE CCXXIV- 

Ze mal n'ejl pas dans les [entimens involon^ 
laires , mais dans ce qu'ajoutent les réfle^ 
xions volontaires de r amour-propre, 

V Oüs voulez appliquer le remède à 
l’endroit où le mal n’efl; point. Vo- 
tre mal n’eft point dans vos lëntimens ; 
il n’eft que dans vos réflexions volontai- 
res. Vos fentimens font vifs, injuftes, & 
contraires à la charité ; mais la volonté 
n’y a aucune part ; & par conféquent ils 
ne font poin^ des péchés. Ce qui mon- 
tre qu’ils ne font pas volontaires, c’efl 
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que la volonté ne s’attache que trop à 
les rejetter d’une façon pofitive & mar- 
quée : c’efl que vous avez , par délica- 
teiîè d’amour-propre, trop d’horreur de 
ces fentimens : c’ell que cette horreur va 
jufq u’à vous troubler. Ainfi, vous vous 
en prenez à ce qui n’eft que l’ombre du 
mal , &’ c’eft le remède qui devient un 
mal véritable. Ce premier mal ne feroit 
qu’une fimple douleur, comme celle des 
dents & de la colique : elle n’auroit rien 
de railonné : ce feroit une amertume , 
une triftelTe , une plaie douloureufe au 
travers du cœur. Mais ce qui la rend in- 
fupportable,c’eft le défefpoir de l’amour- 
propre , que vous y ajoutez par vos ré- 
flexions. Vous ne faites que deviner, & 
deviner faux fur les autres ; que fubtili- 
fer fur vous', pour vous tourmenter pour 
des riens : enfuite , vous vous faites par 
réflexion , un fécond tourment du pre- 
mier tourment déjà palfé. 

En laüTant tout tomber , vous conten- 
teriez Dieu tout d’un coup. C’eft le plus 
grand facrifice que vous lui puiffiez faire, 
que celui de lui abandonner tout ce tour- 
billon de vaines penfées, & de revenir 
tout court à lui feul. Rien n’expiera tant 

Kij 
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Vos prétendus péchés d’amour-propre ^ 
que le fimple délaifiement de vous-mê- 
me. C’eft le remède fpécifique à l’ido- 
lâtrie de foi , que le délaiffement de foi- 
même. Tout autre remède aigrit & en- 
venime la plaie délicate du cœur , à force 
de la retoucher v c’eft un dangereux re- 
mède contre l’amour-propre , que de fai- 
re füuvent l’anatomie de fon propre cœur. 
£nfin , vous n’êtes point docile : & c’eft 
de quoi vous devriez faire plus de fcru- 
pule , que de vos fentimens involontai- 
res, dont je me charge devant Dieu. 



LETTRE CCXXV. 

I^écejfité de mourir aux fecours de la part 
des hommes , que Dieu ne donne que pout^ 
un tems. 

D Te U ne donne fon efprit qu’à ceux 
qui le lui demandent avec douceur 
& petitefle. Rapetiftez-vous donc , ra- 
doucilTez votre cœur. Devenez un bon 
petit enfant, qui fe laifle porter par-tout 
où l’on veut , & qui ne demande pas mê- 
me, où eft-ce qu’on le porte. Pour moi , 
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Je ne puis plus avoir l’honneur de vous 
voir : mais vous n’avez aucun befoin de 
moi , fl vous avez le courage de ne rien 
décider , & de vous livrer à la volonté 
de ceux qui gouvernent. Il y avoir autre* 
fois un folitaire qui s’étoit dépouillé dit 
livre des Evangiles, & qui difoit : Je me 
fuis dépouillé de tout , même du livre qui 
m'a enjeigné le dépouillement, A quoi fert 
l’abandon que vous avez tant aimé ? N’efl:- 
çe pas une illufion, li on ne la pratique 
quand les occafions s’en préfentent ? Je 
ne fuis point comparable au livre facrq 
des Evangiles , où efl: la parole de vio 
éternelle : mais , quand je ferois un An- 
ge du ciel , au lieu que je ne fuis qu’un 
indigne Prêtre , il ne faudroit fe Ibuve- 
nir de moi , que pour fe fouvenir de ce 
que j’ai pû dire de bon. 

Je ne vous ai jamais parlé que d’aban- 
don fans réferve & de docilité enfantine,' 
Je ne vous ai donc enfeigné qu’à vous 
détacher de moi comme de tout le refte, 
& qu’à vous abandonner fans héfitation 
à la conduite de vos fupérieurs^ Ce fe- 
roit vous ôter de votre grâce & de l’or- 
dre de Dieu , que de vouloir vous don- 
ner encore des fecours aufquels vous de- 
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vez mourir. Quand le tems de mourir 3 
certains fecours eft venu , ces fecours ne 
font plus fecours ; ils fe toutnent en piè- 
ges. Au lieu d’être des moyens qui uniC- 
fent à Dieu, ils deviennent un milieu 
humain entre Dieu & nous , qui nous 
arrête & nous empêche de nous unir im- 
médiatement à lui. Je le prie de touc 
mon cœur. Madame, de vous donner 
l’efprit de foi & de facrifice , dont vous 
avez befoin pour accomplir fa volonté, 
Perfonne ne vous honorera jamais plus 
parfaitement que moi. 



LETTRE CCXXVI. 

' Scrupules hors de fai f on y & comment 
y remédier. 

E n vérité, je ne faurois vous expri- 
mer toute ma douleur fur votre état. 
Les chofes que vous vous reprochez , ne 
font rien. Ce n’eft pas l’efprit de Dieu , 
mais le vôtre , qui les rappelle. Dieu ne 
donne point de ces retours inquiets. 
Lors même qu’il nous montre nos fau- 
tes , il nous les repréfente avec douceur. 
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Il nous condamne & nous confole touc 
enfemble. 11 humilie fans troubler , 6c il 
nous tourne pour lui contre nous , de 
manière que nous avons la confufion de 
notre mifére avec la paix la plus intime. 
Le Seigneur n’eft point dans l’agitation. 

Je fuppofe que le goût de la conver- 
fation vous a un peu entraînée , que 
vous avez donné_trop de lijDerté à votre 
cfprit , que l’amour-propre a voulu pré- 
valoir ; en un mot , je fuppofe tout ce 
que la vivacité 6c la délicateffe de vos 
fcrupules peut vous exagérer. Hé bien 
qu’en faut-il conclure f Voulez-vous re- 
noncer à toute fociété ? Voulez-vous fer- 
mer votre porte à vos meilleurs amis qui 
ont befoin de vous f 6c à ceux-mêmes de 
qui vous êtes convaincue que vous avez 
befoin pour aller à Dieu ? Voulez-vous 
rejetter les confolations mêmes , fans lef- 
quelles vous ne pouvez raifonnablement 
efpérer de guérir votre corps abbatu 5ç 
languiflfant ? Voulez- vous achever de 
vous épuifer dans une vie folitaire , qui 
mine votre tempérament , 6c ne vous laif- 
fe aucune reflburce ? On dit que S. Ber-< 
nard prêchant avec un grand fuccès , il 
fe fcntit flatté de vaine complaifance, 6e 
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fut fur le point de defcendre de chaîrA' 
Mais l’efprit de Dieu lui fit connoître 
que c’étoit une fubtile tentation de fcru- 
pule , qui l’allarmoit trop fur la tenta- 
tion de vanité, & il fe répondit à foi- 
même, en continuant fon fermon : Ce 
n’eft point la vanité qui m’a fait monter 
ici ; elle a beau me flatter, elle ne m’en 
fera pas defcendre. 

Suppofé même que vous commettie25 
de véritables infidélités dans ces occa- 
lions , vous ne pouvez y renoncer. Il ne 
s’agit point de péchés mortels ni confidé- 
rables : il ne s’agit que de ces fautes que 
l’amour-propre renouvelle fi fouvent, & 
qu’on n’évite jamais entièrement en cet- 
te vie. Les occafions que vous voudriez 
quitter , font néceflaires & de providen- 
ce. Elles entrent dans votre vocation. 
En les retranchant , vous vous rendriez 
refponfable de la chute d’autrui, & de 
votre propre dommage fpirituel. Vous 
vous fermeriez le cœur, vous vous le 
deflëcherrez. 

De plus , ne croyez pas qu’au fortir de 
telles converfations , Dieu fe retire de 
vous pour vous punir, & qu’il vous pri- 
ve des grâces de l’oraifon. Non : c’ell vo- 
tre 
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tre fcrupule feul qui , en vous agitant & 
en vous occupant de vos prétendues fau- 
tes, vous trouble , vous fait agir contre 
l’attrait de fimplicité & de paix , vous 
dérobe la préfencede Dieu , & fait tarir 
la fource des grâces fenllbles dans vo- 
tre intérieur. N’écoutez point vos vains 
fcrupules ; tâchez de vous calmer ; ac- 
coutumez-vous à compter pour rien ce 
qui ne mérite point de vous dillraire de 
Dieu. N’admettez d’autre regret de 
telles fautes , que celui que la paifible 
préfence de Dieu vous infpirera. Vous 
verrez que cette privation des douceurs 
de l’oxaifon vous vient , non de Dieu 
qui veuille vous punir de vos converfa- 
tions : mais au contraire de vos retours 
fur vous-méme , par lefquels vous vous 
dciféchez & réfiflez à l’efprit de grâce. 

Je dois vous dire devant Dieu , que 
je ne connois point d’état plus dange- 
reux , ni plus oppofé à la perfeûion , 
que l’extrémité où vous voudriez vous 
jetter pour être parfaite. La véritable 
conduite des âmes de grâce , eft fim- 
ple, paifible, commune à l’extérieur, 
éloignée des extrémités. Vous êtes feru- 
puleufe fans mefure pour des vétilles 
Tome IV* L 
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LETTRÉ CCXXVII. 

Les [crapules d'un amour propre qui veut 
toujours être content de foi, & la re- 
cherche des goûts fenfibles dans le fer- 
vice de Dieu , font contraires à la vie de 
foi , & même À la vraie raifon. 

V O U s av^z deux chofes qui s’en- 
trefoutiennent , & qui vous font : 
des maux infinis : l’une e/î le fcrupule , 
enraciné dans votre cœur depuis votre 
enfance , & poufie jufqu’aux derniers 
excès pendant tant d’années ; l’autre efl 
votre attachement à vouloir toujours 
goûter & fentir le bien. Le fcrupule 
vous ôte fou vent le goût & le fenti- 
ment de l’amour , .par le trouble où il 
, vous jette. D’un autre côté, lacelfation 
du goût & du fentiment réveille Ôc re- 
double tous vos fcrupules ; car vous 
croyez ne rien faire , avoir perdu Dieu 
& être dans l’illufion , dès que vous 
ceffez de goûter & de fentir la ferveur 
de l’amour. Ces deux choies devrojenc 
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; 2 u moins fervir à vous convaincre delat 

grandeur de votre amour propre. 

Vous .avez pafle votre vie à croire que 
vous étiez toujours toute aux autres , .& 
jamais à vous-même. Rien ne flatte tant 
l’amour propre, que çc témoignage qu’oti 
fe rend intérieurement à foî^ême ^ de 
n’être jamais dominé par l^amour pro- 
pre , & d'être toujours occupé d’une cer- 
taine générofité pour le prochain. Mais 
toute cette délicateflfe .qui paroît pour les 
autres , eft dans le fond j3our yous-mê- 
me. Vous vous aimez , jufqu’à vouloir 
fanscefle vous favoir bon gréde ne vous 
aimer pas. Toute votre délicatelTe ne va 
qu’à craindre de ne pouvoir pas être alTez 
contente de vous-même. Voilà le fond 
de vos fcrupules. Vous en pouvez dé- 
couvrir le fond par votre tranquillité fur 
les fautes d’autrui. Si vous ne regardiez 
que Dieu feul & fa gloire, vous auriez 
autant de délicatelTe & de vivacité fur • 
les fautes d'autrui que fur les vôtres. 

Mais c’efl; le mot qui vous rend fi vive 
& fl délicate. Vous voulez que Dieu , 
aufli-bien que les hommes , foient con- 
tons de vous , & que vous foyez tou- 
jours contente de vous-même dans tout 
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ce que vous faites par rapport à Dieu* 
D’ailleurs, vous n’êtes point accoutu- 
mée à vous contenter d’une bonne vo- 
lonté toute féche & toute nue. Comme' 
vous cherchez un ragoût d’amour pro^ 
pre , vous voulez un fentiment vif, unt 
plaifir qui vous réponde' de votre amour, 
une efpéce de charme & de tranfport* 
Vous êtes trop accoutumée à agir par 
imagination , &: à fuppofer que votre ef- 
prit & votre volonté ne font point les , 
chofes, quand votre imagination ne vous 
les rend pas fenfibles. Ainfi ,-tout fe ré^ 
duit chez vous à un certain faififlement^ 
fembiable à celui des paflions grofliéres , 
ouà celui que caufent les fpcdfacles, A 
force de délicateflè, on tombe dans l’ex- 
trémité oppofée , qui ell la grolîiéreté 
de l’imagination. 

Rien n^ft fr oppofé , nou-feulenlent â 
la vie de pure foi , mais encore à la vraie 
raifon. Rien n’ell fi dangereux pour l’il- 
lufion , que l’imagination à laquelle on’ 
s’attache pour éviter l'illufion même. Ce 
n’efl: que par l’imagination qu’on s’éga- 
re. Les certitudes qu’on cherche par l’i- 
‘ magination , par goût & par fentiment , 
font les plus dangéreufes fources du fa- 
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natifme. Il faut prendre le goût fenfiHc 
quand Dieu le donne , comme un enfant 
prend la mammelle quand la mere la lui 
préfente : mais il faut fe laiflier fevrer , 
quand il plaît à Dieu. La mere n’aban- 
donne & ne rejette point fon enfant , 
quand elle lui ôte le lait pour le nourrir 
d’un aliment moins doux& plus folidc. 
Vous favez que tous les Saints les plus 
expérimentés ont compté pour rien l’a- 
mour fenfible, & même les extafes, en 
comparaifon d’un amour nu & fouffrant 
dans l’obfcurité de la pure foi : autre- 
ment , il ne fe feroit jamais ni épreuve , 
ni purification dans les âmes : le dépouil- 
lement & la mort ne fe feroient qu’en 
paroles , & on n’aimeroit Dieu qu’au- 
tant qu’on fentiroit toujours un goût dé- 
licieux & une efpéce d’ivreflè en l’ai- 
mant. Efl: - ce donc là à quoi aboutit 
cette délicatelTe , Sc ce défmtéreffement 
d’amour dont on veut fe flatter f 

Voilà , Madame , le fonds vain & cor- 
rompu que Dieu veut vous montrer dans 
votre cœur. Il faut le voir avec cette 
paix & cette fimplicité qui font l’humi- 
lité véritable. Etre inconfolable de le 
voir imparfait , c’efl; un dépit d’orgueil 
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& d’amour propre : mais voir en paix 
toute fon imperfection fans la flatter ni 
tolérer ; vouloir la corriger, mais ne s’en 
dépiter point contre foi - même ; c’e/l 
vouloir le bien pour le bien même & 
pour Dieu qui le demande , fans le vou- 
loir, pour s’en faire une parure, & pour 
contenter fes propres yeux. 

Pour venir à la pratique , tournez vos 
fcrupules contre cette vaine recherche de 
votre contentement dans les vertus. Ne 
vous écoutez point vous-même : demeu- 
rez dans votre centre , où eft votre paix. 
Prenez également le goût & le dégoût. 
Quand le goût vous eil ôté , aimez fans 
goûter & fans fentir, comme il faut 
croire fans voir & fans raifonner. 

Sur-tout ne me cachez rien. V otre dé- 
licatefle, qui paroît fi régulière , fe tour- 
ne en irrégularité : rien ne vous éloigne 
tant de la fimplicicé, & même delà fran- 
chife.'Elle vous donne des duplicités & 
des replis que vous ne connoiflez pas 
vous-même. Dès que vous vous fentez 
horsdevotrefimplicité &de votre paix, 
avertiflez moi. L’en fant,dès qu’il a*peur, 
fè jette fans raifonner au cou defamere. 
Si vous ne pouvez me parler , au moins 
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dites-moi que vous ne le pouvez pa? ^ 
afin que je rompe , malgré vous, les gla- 
ces , & que j’exorcize le Démon muet. 



LETTRE CCXXVIII. 

Fureté & utilité de U direétion qui ne 
flatte pas. 

J E prie Dieu de vous faire fentir com- 
bien vos réflexions vous trompent, & 
combien je fuis éloigné de cette féche- 
relTe & de cette indifférence pour vous , 
que vous croyez voir en moi. Suppofé 
même que je fulTe tel que vous le croyez , 
vous ne devriez pas héfiter un moment 
àfuivre le choix de Dieu , & à recevoir 
ies dons par le canal qu’il auroit choiû. 
Le canal n^en feroit que plus pur à votre 
égard, & que plus fûr pour vous porter 
la grâce fans mélange. Votre délicatelTe 
ne feroit qu’une tentation d’amour pro- 
pre qu’il faudroit rejetter ; & vous de- 
vriez reconnoître à cette marque , com- 
bien, vous êtes encore trop fenfible aux 
«hofes aufquelles il faut mourir. 

La direêlion n’efl: point un commet- 
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ie oà U doive entrer rien d’humain , 
quelque innocent & régulier qu’il foit. 
C eft une conduite de pure foi , toute 
de grâce, de fidélité & de mort à foi-mê- 
me. Qu’importe que la médecine célefle 
foit dans un vafe d’oc ou dans an vafe 
d’argile y pourvu qu’il (bit préfentéde la 
main de Dieu , & qu’il contienne fes 
dons f Si j’agis fans goût & avec répu- 
gnance , par pure fidélité ,, Dieu en îëra 
plus purement & plus efficacement en 
moi pour vous. Que voulez - vous, fi- 
non Dieu feul ? Ne vous fuffit - il pas ? 
Voulez-vous lui faire la loi pourrejetter 
fes dons , à moins qu’il ne les fade paf- 
fcr par une perfonne qui fuive fon goûc 
& qui contente votre amour propre ? 
PeiK - on voir une tentation plus mar- 
quée que celle-là? ReconnoiflTez une 
milericorde infinie en Dieu , qui veuc 
par cet endroit vous convaincre d’un 
fonds d’amour propre très-vif & très;- 
rafiné. N’ell-ce pas 'un grand bonheur 
que vous nous ayez découvert votre 
peine? Vous -ne p>ourriez jamais bien 
juger toute feule de votre cœur là-defi- 
fus. Je conclus que , fuppofé même que- 
ie Ibis dilpofé comme vous l’avez cru ^ 
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vous n’en devez être que plus fidèle , 8 $ 
^ plus confiante à vous afl'ujettir à l’in dru- 
ment que Dieu emploie pour vous exer- 
cer , & pour vous faire mourir à vous- 
même. Eh ! Peut-il y avoir rien de plus 
propre à opérer la mort , que la docilité 
pour un homme qui ne donne aucun 
aliment à la vie de_ l’amour propre ? 
Reconnoiflfez donc en fimplicité devant 
Dieu , l’excès de la tentation , puifque 
ce qui vous fouléve & vous déconcerte , 
n’eft qu’une peine de la nature qui ne 
trouve point de quoi fe nourrir, & qui 
voudroit un appui flatteur. 

Plufieurs faintes âmes fe font laiflTé 
condamner injuftement par leurs Dire- 
éleurs prévenus. Elles leur ont laifle 
croire qu’elles étoient hypocrites", & 
elles font demeurées humbles & dociles 
fous leur conduite. Pourquoi faut-il que 
vous foyez fi vive fur une prévention: 
infiniment moindre , & que je ne ceflè 
de vous defavouer devant Dieu ? En 
vérité , Dieu permet en cette occafion , 
que tout le venin de votre amour pro- 
pre fe montre au-dehors, afin qu’il forte 
de votre fond , & que votre cœur en 
foit vuidé. Vous ne l’auriez jamais pu 
bien connoître autrement. 
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Je voudrois bien vous aller voir j mais 
je n’en ai pas le tems. 11 faut que je 
confère avec le Chapitre pour un pro- 
cès que j’expédie, que j’écrive des let- 
tres, que j’examine un compte. O que 
la vie feroit laide xlans un détail fi épi- 
neux , fi la volonté de Dieu n’embellif- 
foit toutes les occupations qu’il ^ nous 
donne! C’efi: être libre, que de confen- 
tir à ne l’être pas pour porter un joug 
fi aimable. Il vaut mieux efluyer des 
chicanes dans l’ordre de Dieu , que d’ê- 
tre dans la plus fublime contemplation 
de Dieu même fans fon ordre. On re- 
trouve Dieu , en paroifiant le perdre . 
pour lui obéir. 

Pour vous, vous êtes dans la liberté 
entière que donnent le filence& la foli- 
tude. JouilTez-en en pleine paix. Mais 
malheur à quiconque eft aVec foi-mê- 
me ! Il n’eft plus feul. Il n’y a plus de 
vrai filence , dès qu’on s’écoute. Après 
s’être écouté , on fe répond ; & dans ce 
dialogue du fubtil amour propre , on 
fait taire Dieu. La paix efi; pour vous 
dans une fimplicité très-délicate. lime 
tarde de vous aller voir au’ défert de la 
Thébaïde. 
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LETTRE CCXXIX. 

Uamour de Dieu tourne ht vue de nos im-‘ 
ferfeüions en humiliation profonde , mais 
paifible & fans trouble.' 

L e s moindres commencemens de 
peine me font peur pour vous. Ce 
ïi’eft pas la peine que je crains ; mais 
l’infidélité qui la fait écouter. Au nom 
de Dieu , ne vous y laiffez pas aller 
demeurez dans cette heureufe fimpli- 
cité f. dont la paix eft le centuple pro- 
mis dès cette vie. Sur-tout n’interrom- 
pez point vos communions. Mandez- 
moi , s’il vous plaît , comment votre 
cœur eft aujourd’hui. Tandis qu’on ne 
peut fupporter avec paix les imperfec- 
tions où l’on efl; tombé, c’eft un refie d’a- 
mour propre foulevé , & dépité de ne Ce 
trouver point parfait. Au contraire, l’a- 
mour de Dieu donne une humiliatiort 
profonde , mais paifible & fans trouble , 
parce qu’elle eft exemte de tous les dé- 
pits de l’orgueil. L’amour propre gvâie' 
tout , q^uand il veut raccommoder le 
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palîe. Il voüdroic faire de belles cho- 
ies , Sc prendre fur lui plus qu’il ne 
pourroit porter. Il cherche à flatter les 
hommes , pour fe flatter foi-même par 
un fubtil contrecoup ; & il le veut faire 
contre l’attrait de Dieu , parce qu’il 
craint moins *de réfifter fecrettement à 
Dieu fous de beaux prétextes, que de 
choquer les hommes en manquant de 
délicateÇe & de régularité. Si vous vou- 
lez faire crever toute la grandeur de 
l’amour propre par une vérit^le peti- 
tefle, tâchez quand vous verrez M. . . . , 
de lui montrer à nû la mifére de votre 
cœur , 6c de lui dire ce que vous ne 
pouvez plus faire , en ajoutant tout ce 
que vous ne pouvez lui offrir fans for- 
tir de vos bornes. 

Mon Dieu , qu’il y auroit du plaifîr 
à vous voir tranquille. Ample, defoc-r 
cupée de vos retours 6c de vos vaines 
délicateflês fur vous-même ! Vous faites 
votre trouble 6c votre fupplice. Dieu fe^ 
roit alors votre paix 6c votre confola*? 
tion. Vous le quittez à toute heure con- 
tre fon attrait, pour difeourir avec vous- 
même fur vos fautes. Hé bien ! fuppo- 
fons .ces fautes ; qu’y a-t-il à faire ? Lçg 
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réparer par l’amour , dans l’oubli 'de 
tout amour propre. Le trouble ne ré- 
pare rien & gâte tout. L’orailbn Domi- 
nicale efface les péchés véniels : par où 
le fait-elle ? C’eft par l’amour , qui dit ; 
Notre Pere qui êtes au ciel. Aimez ce 
pere. Dites-lui , que fa volonté fe faflè ; 
& toutes ces fautes qui vous troublent , 
feront confumées dans le feu de l’amour. 
Comparez ce qui vous occupe , à Dieu 
qui voudroit vous occuper. 11 veut que 
vous fojifz toute pleine de lui ; & vous 
l’interrompez indignement en repaffant 
fans celfe tout ce que vous avez, non 
pas voulu & cru , mais rêvé & fongé. O 
quelle infidélité, dont vous ne faitesau- 
cun fcrupule ! Vous coulez le mouche- 
ron , & vous avalez le chameau. Dieu 
ne peut rien faire en vous , parce que 
vous préférez votre imagination à fa grâ- 
ce, & a la conviction intime de votre con- 
fcience. Vous médités toujours '.que fe- 
rai-je ? Ce que vous ne faites point, & ne 
voulez pas faire. C’efl de lailîèr tomber 
la tentation dès fa première pointe : c’efl 
de dire tout : c’eft de ne douter jamais 
volontairement , ni de ce qu’on vous dit, 
ni du fecours de Dieu pour l’ej^écucer ; 
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c’eft de vouloir faire , quand vous n’a- 
vez point de goût confolant & quand 
vous êtes obfcurcie, comme quand vous 
etes dans la lumière & la confolation. 
Croyez ; & il vous fera donné félon vo- 
tre foi. Ecoutez Dieu , & vous n’écou- 
terez plus vos imaginations. Que ne 
donnerois- je point , pour vous voir enfin 
refpirer dans la liberté des enfans de 
Dieu ! 



LETTRE CCXXX. 

Avmtage de fouffrir fans fe troubler, 

J E fouhaite que la fidélité à n’écou- 
ter point les réflexions de l’amour 
propre , vous mette en paix ; alors on 
fouffre fans trouble. C’efl: le trouble , & 
non la fouffrance , qui nuit à l’ame. La 
fouflrance l^s trouble profite toujours, 
C’efl; la dc«eur paifible des âmes du 
Purgatoire. Mais le trouble eft; une dou- 
ble peine. C’efl: une peine que la vo- 
lonté repoufle, & qu’elle augmente en 
la repouflfant ; c’efl une peine qui vient; 
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de réfi (lance à Dieu , & qui , loin d’êtrç 

utile , eft nuifible. 

La douleur , quand elle eft feule 
ne déplaît jamais à Dieu : au contraire , 
elle purifie l’ame, ôc eft très-agréable à 
Dieu , quand elle ne porte à aucune in- 
fidélité. La douleur même n’eft jamais 
fl violente ni fi longue , quand elle eft 
fans réfiftanceà la grâce car, dès que 
la volonté ne lui réfifte point , elle eft 
fans rrouble ; & de plus , elle n^ dure 
pas , parce que Dieu ne la donne que 
jiour rompre la propre volonté : ainft 
dès que la volonté propre eft rompue , 
Dieu finit l’épreuve qui n’étoit deftinée 
qifà opérer la défappropriation. On dé- 
farme Dieu en lui cédant. La non-ré- 
fiftance eft le remède à tous nos maux. 
Livrez tout à Dieu fans bornes & fans 
condition. Il ne faut pas le faire pour en 
avoir meilleur marché ; mais il eft pour- 
tant vrai que c’eft ce qui modère & abrè- 
ge les peines. ^ 
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LETTRE CCXXXL 

Simplicité , paix : être avec Dieu , v 
l'écouter, 

R I E N ne me donne tant de joie quff 
de vous voir fimple & paifible. La^ 
fimplicité ramène le Paradis terreftre^ 
On n’a pas de grands plaifirs, &on fouf- 
fre des peines ; maison ne veut point les’ 
plaifirs qu’on n’a pas on veut les pei- 
nes qu’on a. Cet accord du cœur avec 
lui-même ,, avec cette exemption des> 
craintes & des délits cuifans de l’amour 
propre, font un ralfafiement de volonté,, 
qui efl au-delTus de toute joie, d’ivrelîè. 
JDemeurez dans votre Paradis terreftre, 
& gardez-vous bien d’en fortir par ung 
vaine efpérance de difcerner le bien d’a^- 
vec le mal.. 

On. n’efl: jamais moins feul , que- 
quand on efl dans la feule bonne fo- 
ciété avec l’ami fidèle. On n’eft jamais; 
moins abandonné que quand on eft; 
porté dans les bras du Tout - puiiîanr.. 
Bien n’efl fi touchant, que les fecoursi 
Tome I K,- M. 
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immédiats de Dieu. Ce qu’il nous donne 
par le canal de fes créatures , ne tire 
aucune vertu de ce vil & ftérile canal : 
c’ell la fource qui donne tout. Ainfî 
quand la fource coule immédiatement 
dans le cœur , on eft bien éloigné d’a- 
voir befoin du canal. Il ne feroit qu’un 
entre-deux. ( 4 ) Dieu avait farté à fon 
ancien peuple far l'organe des Profhétes : 
mais enfin , dit S. Paul, il nous a farté 
lui-même en [on Fils. Falloit-il alors re- 
gretter la foible voix des Prophètes ? 
O que la communication immédiate 
ell pure & puiflfante ! D’ailleurs elle efl 
certaine, toutes les fois que la provi- 
dence retranche les canaux. 

Ne vous écoutez point, & vous n’é- 
couterez pas l’amour propre ; car c’eft 
l’amour propre qui raifonne , qui mur- 
mure, qui fait le fcrupuleux, & qui nous 
occupe de nous , fous prétexte de nous 
occuper de Dieu. Vous ferez en paix 
& au large , fi vous n’écoutez point 1 % ' 
tentation. 

(a) Heb. I, V. X. s. 
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LETTRE CCXXXII- 

Circoncifion fpirituelîe & fM effets, S'oH^ 
blier foi-même. 

L 'Empressement pour fervir les 
autres, ne vient fouvent que d’une 
générofité humaine , & d’un rafinenienc 
d’amour propre. Le même amour pro- 
pre qui feroit empreffé , fe tourneroic 
bientôt au dépit & au défefpoir. La 
vraie charité ell fimple& égale pour le 
prochain , parce qu’elle eft humble & 
fans retour fur foi. Tout ce qui n’efl 
point cet amour pur, doit être circoncfs. 

C’efl; la circoncifion du cœur , qui 
nous rend les enfans & les héritiers de 
la foi d’ Abraham , pour aller comme 
lui fans favoir où , hors de notre patrie 
terreftre. O le beau partage que de 
quitter tout & de fe livrer à la jaloufie 
de Dieu , qui efl le couteau de la cir- 
concifion ! Notre main ne fait jamais 
en nous que des retranchemens fuper- 
ficiels. Nous ne nous connoiiTons pas 

Miy 



Digitized by Google 



140 L E T T R B S 

nous-mêmes , & nous ne favons pas oîi 
il faut frapper. Les endroits où notre 
main frappe , ne font jamais ceux où 
Dieu veut couper. L’amour propre nous 
arrête toujours la main , & fe fait épar- 
gner ; il ne coupe jamais jufqu’au vif 
fur lui-même; De plus , il y a toujours 
un choix propre , & une préparation de 
l’amour propre-dans ce choix, qui amor- 
tit le coup. Mais quand la main de 
Dieu vient , elle donne des coups imr 
prévus r elle fait choifir précifément les 
jointures pour divifer l’ame d’avec elle- 
même : elle ne lailfe rien düntime qu’elle 
ne pénétre. Alors , e’eft l’amour propre 
qui ell le patient. Il faut le laiHer crier. 
JLe grand point eft , de ne fe remuer pas 
Ibus la main de Dieu , de peur de faire 
un contre-tems, & de retarder Ion opé- 
ration détruifante. Il faut demeurer im*- 
mobile fous le couteau. C’efl tout faire, 
que d’être fidèle à ne repoufler aucun 
coup. On n’agit jamais tant, que quand 
la volonté veut ne réfifter point à Dieu ; 
car toute notre aétion utile eft dans la 
volonté. Les âmes font merveilleufe- 
ment purifiées dans le Purgatoire , par 
leur fimple non-réûftance à la main de 
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Dieu qui les fait fouffrir. Que votre vo- 
lonté veuille fimplemenc ne réfifter 
point , c’eit allez : Dieu fera fon ouvra- 
ge de deftruélion. Portez vos miléres 
& les coups de Dieu : c’ell tout ce qu’il 
demande- 

J’aime fort Saint Jean , qui' s'ed fans 
ceflfe oublié pour ne penfer qu’à Jesüs- 
Christ:-U le montroit-: il n’étoit que 
la yoix deftinée à l’annoncer ; il lui ren- 
voyoit tous fes difciples , auflî étoit - il 
par-là bien plus que par fa vie folitairé 
& pleine. d’aullérité, le plus grand d'entre 
Les, enfans des femmes. Oubliez-vous , dç 
vous ferez Jean au défert. 



LETTRE ccxxxirr- 



Fidélité à laijfer tomlrer tout ce qui trouble^ 
le ftlence intérieur. Indulgence pour 
les défauts d'autrui.. 



V OüS voulez bien , M. que jè vous 
demande de vos nouvelles & de 
celles de tout ce qui vous touche le 

E lus. Etes- vous fimple «Sc uni en tout ? 
-'extérieur elt - ij aufli abandonné à 




Lettres 

Dieu , que l’intérieur ? Etes-vous tîan^ 
un recueillement fansaétivité, qui cour 
fi/le dans laEdélité à la grâce pourlaif- 
1èr tomber ce qui vient de la nature , 

& qui trouble le filence du fond ; faute 
de quoi , on ne peut point écouter Dieu» 
N. . . eft véritablement bon , quoi- • 
qu’il ait fes défauts • mais qui efl-ce qui 
n’en a pas? Et que feroit-ce , fi nous 
n’en avions pas : puifqu’étant accablés 
des nôtres que nous ne corrigeons point, 
nous fommes néanmoins fi délicats & fi 
impatiens contre ceux du prochain f 
Rien ne peut nous rendre indulgensr 
puifque notre propre mifére incorrigi- 
ble , ne modère point la févérité de no- 
tre critique contre les autres. Nous fai- 
fons plus pour les autres en nous cor- 
rigeant , qu’en voulant les corriger. De- 
meurez en paix , M. laiflez tout écou- 
ler , comme l’eau fous les ponts. De- 
meurez dans le fecret de Dieu , qui ne. 
s’écoule jamais. 
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LETTRE CCXXXIV- 

Uoubli de foi efi la fource de la paix , de 
même que V amour propre & le report de 
tout a nous - mêmes ^ font la jource dsi 
trouble. 

S O Y E Z fimple , petite 8c livrée à 
l’efprit de grâce, comme il efl; dit des 
Apôtres : la paix en fera le fruit. Il n’y 
a que vous feule qui puifliez troubler 
votre paix ; les croix extérieures ne la 
troubleront jamais. Vos feules réflexions 
d’amour propre peuvent interrompre ce 
grand don de Dieu. Ne vous en prenez 
donc jamais qu’à vous-même , du mal 
que vous fouffrirez au-dedans. Vous n’a- 
vez aucun autre mal que celui du faux 
remède. Je fouhaite fort que votre eœuif 
foie dans la paix de pur abandon, qui efi: 
une paix fans bornes & inaltérable ; mais 
non pas dans la paix qui dépend des ap- 
puis recherchés & apperçus. 

Ce que je vous défire plus quetout la 
refte , efi un profondoubli de vous-mê- 
me. On veut voir Dieu en foi : & il faus 
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ne le voir qü’en Dieu. Il faudrok ne 
mer que pour Dieu , au lieu qu’on t‘ehd 
toujours, l'ans y prendre garde, à n’aimer 
Dieu que pour foi. Les inquiétudes n’onc 
jamais d’autre fource que l’amour pro- 
pre : au contrairxî ,. l’amour de Dieu ell la 
Iburcefle toute paix. Quand onnefe voit 
plus qu’en Dieu, on ne s’y voit plus que 
dans la foule , & que des yeux de la cha- 
rité , qui ne trouble point le cœur. 

11 n’y a jamais que l’amour propre qui 
s’inquiette & qui fe trouble. L’amour de 
Dieu fait tout ce qu’il faut d’une manière 
lîmple & efficace , fans héfiter- : mais il 
n’eft , ni emprelïé, nijnquiet, ni troublé. 
L’Efprit de Dieu eft toujours dans une 
aétion pailîble. Retranchez donc tout ce 
qui iroit plus loin , & qui vous donneroit 
quelque agitation, [a] Le parfait ampur 
chajfe la crainte. Calmez votre efprit en 
■Dieu , & que l’efprit calmé prenne foin 
de rétablir le corps. Retirez-vous en ce- 
lui qui tranquillife tout , & qui eft la 
paix même. Enfoncez-vous en lui,jufqu’à 
vous y perdre & à ne vous plus trouver. 

C’eft dans l’oubli du mai qu’habite la 
paix. Par-tout où le moi rentre , il met le 

(«) I. Jean4, T, i8.. 
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tCtüT en convulfion , <5t il n’y a point de 
bon antidote contre ce venin fubtil. Heu- 
reux qui fe livre à Dieu fans réferve, 
ians retour , fans fonger qu’il fe livre ! 

Je prie Dieu qu’il parle lui-même à 
.votre coeur, & que vous fuiviez fidèle- 
ment ce qu’il vous dira. Ecouter & fui- 
vre fa parole intérieure de grâce, c’eft 
tout. Mais pour écouter , il faut fe taire : 
Sc pour fuivre, il faut céder. 

Je vous fouhaite la paix du cœur & la 
joie du S. Efprit. Toute pratique de ver- 
tu , & toute recherche de sûreté , qui ne 
s’accorde point avec cette paix humble 
& recueillie , ne vient point de Notre- 
Seigneur. . 

Que faire dans tous les fâcheux évé- 
-nemens qui hous arrivent ? Se confoler , 
perdre en paix ce que la providence nous 
Ote , & ne tenir qu’à celui qui eft jaloux 
de tout. En perdant tout de la forte, on 
ne perd jamais rien. La jaloufie , qui eft 
fl tyrannique & fi déplacée dans les hom- 
mes , eft en fa place en Dieu. Là elle eft 
jufte, néceflàire , miféricordieufe. En ne 
nous laiffant rien , elle nous donne tout. 

N. . . a de grandes croix : mais il les 
lui faut aufti grandes qu’il les a. 11 n’y a 
Tome IV , N 
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que Dieu qui fâche bien prendre la mtf- 
iure à chacun de nous. Vous en pren- 
driez trop en un fens, & trop peu en un 
autre : trop fur votre fanté & votre cou- 
rage naturel , mais trop peu fur votre dé- 
licat elfe. Toutes ces mefures font faulTes. 
Il n’y a qu’à laiflèr faire Dieu : c’eft pro- 
fondément couper dans le vif, que de ne 
retenir rien de ce qu’il ôte, fans vouloir 
retrancher ce qu’il ne retranche pas. Ce 
qu’on ajoute , n’eft pas un retranchement 
-véritable : c’efl , au contraire , une re- 
cherche déguifée : car c’eft pour fe don- 
ner une vie fine & cachée, qu’on prati- 
que une mort extérieure & confolante. 

La fimplicité de l’amour porte avec 
foi quelque chofe qui fe fuffit à foi-mê- 
me , & qui eft un commencement de béa- 
titude. Alalheur à qui trouble cette fim- 
plicité par des réflexions d’amour-propre! 

Dieu prend plaifir à déranger tout : & 
ce dérangement vaut mieux que tous les 
plans de notre fagelTe. Il fait bien où il 
attend chaque homme ; & il l’y mène , 
lors même que cet homme femble lui 
échapper. . 
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iVi? fe point rebuter des imperfections des 
hommes , neprejfer ceux que Dieu veut 
que mus aidions , quà proportion de ce 
qu'il leur donne. 

J E fuis bien fâché de tous les mécom- 
ptes que vous trouvez dans les hom- 
mes : mais il faut s’accoutumer à y cher- 
cher peu : c’efl le moyen de n’être jamais 
mécompté. Il faut prendre des hommes 
ce qu’ils donnent, comme des arbres les 
fruits qu’ils portent : il y a fouvent des ar- 
bres, où l’on ne trouve que des feuilles 
& des chenilles. Dieu fupporte & attend 
les hommes imparfaits , & il ne fe rebute 
pas même de leurs réfiftances. Nous de- 
vons imiter cette patience fi aimable , & 
ce fupport fl mifcricordicux. Il n’y a que 
l’imperfeélion qui s’impatiente de ce qui 
eft imparfait : plus on a de perfeélion , 
plus on fupporte patiemment & paifible- 
ment les imperfed^ions d’autrui , fans les 
flatter. Lailîez ceux qui s’érigent un tri- 

Nij 



Digitized by Google 




i.|8 Lettres 

bunal dans leur prévention. Si quelque 
chofe les peut guérir , c’efl de les laiüèr 
aller à leur mode , & de continuer à mar- 
cher de notre coté devant eux , avec une 
fimplicité & une petitefle d’enfant. 

Ne prefTez point N. ... Il ne faut de- 
mander , qu’à mefu’re que Dieu donne. 
Quand il eft ferré, attendez4e, & ne 
lui parlez que pour l’élargir : quand il 
cft élargi , une parole fera plus que tren- 
te à contre-tems. Il ne faut ni femer ni 
labourer , quand il gèle & que la terre efl 
dure. En le preflant, vous le décourage- 
riez. H ne lui en rdleroit qu’une crainte 
de vous voir, & une perfuafion que vous 
agilfez par vivacité naturelle pour gou- 
verner. Quand Dieu voudra donner une 
plus grande ouverture , vous vous tien- 
drez toujours toute prête pour fuivre le 
lignal,fans le prévenir jamais. C’eft l’œu- 
vre de foi , c’eft la patience des Saints, 
Cette œuvre fe fait au-dedans de l’ou- 
vrier , en même tems qu’au dehors fur 
autrui : car celui qui travaille,meurr fans 
ceffe à foi , en travaillant à faire la vo» 
lonté de Dieu dans les autres, 
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Langueur de l'ame ,* fa fource & Jon 
remède. 

M a vie eft trifte 6c féche comme 
mon corps : mais je fuis dans je ne 
fai quelle paix languiflfante. Le fond cfl 
malade, & il ne peut fe remuer fans une 
douleur fourde. Nulle fenfibilité ne vient 
que d’amour-propre : on ne fouffre qu’à 
caufe qu’on veut encore. Si on ne vou- 
loir plus rien , que la feule volonté de 
Dieu , on en feroit fans ceife ralfafié, & 
tout le refte feroit comme du pain noir , 
qu’on préfente à un homme qui vient de 
faire un grand repas. Si la volonté pré- 
fente de Dieu nous fufFifoit, nous n’é- 
tendrions point nos défirs & nos curio- 
fités fur l’avenir. Dieu fera fa volonté , 
& il ne fera point la nôtre : il fera fort 
bien. Abandonnons-lui , non-feulement 
toutes nos vues humaines, mais encore 
tous nos fouhaits pour fa gloire, atten- 
due félon nos idées. Il faut le fuivre en 
pure foi ôc à tâtons. Quiconque veut 

N iij 
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voir , défire , raifonne , craint & efpéref 
pour foi & pour les fiens. 1 1 faut avoir des 
yeux comme n’en ayant pas : aufli-bien 
ne fervent-ils qu’à nous tromper & qu’à 
nous troubler. Heureux le jour , où nous 
ne voulons pas prévoir le lendemain. 
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Se laijfer dépopder de foi -même par ce qui 
mus vient de U part des autres , & par 
me vue paifible de nos propres miféres. 

J E fuis fort touché de la peinture que 
vous m’avez faite de votre état. Il eft 
très-pénible ; mais il vous fera fort uti- 
le , h vous y fuivez les defleins de Dieu. ^ 
L’obfcurité fert à exercer la pure foi & à 
dénuer l’ame. Le dégoût n’efl: qu’une 
épreuve ; & ce qu’on fait en cet état eft 
d’autant plus pur, qu’on ne le fait ni par 
inclination ni par plaifir. On va contre 
le vent à force de rames. Pour l’état qui 
paroît tout naturel, je ne m’en étonne 
nullement. Dieu ne peut nous cacher fa 
grâce (^ue fous la nature. Tout ce c^ui 



Digilized by G< 




s P I RI T U E 1- I E S. 1 5 r £ 
e/lfenfible, fe trouve conforme auxiail- 
lies du tempérament ; & le don de Dieu ' 
n’efl que dans le fon4s le plus intime & 
le plus fecret , d’une volonté toute féche 
& toute languidante. Souffrir , pafler ou- 
tre , & demeurer en paix dans cette dou- 
loureufe obfcurité , eft tout ce qu’il faut. 
Les défauts mêmes les plus réels fe tour- 
neront en mort «Sc en délappropriation , 
pourvû que vous les regardiez avec fim- 
plicité , petiteffe , détachement de votre’ 
lumière propre, & docilité pour la perfon- 
ne à qui vous vous ouvrez. Vous n’avez 
rien à craindre que de votre efprit , qui^ 
pourroit vous donner un art que vous 
n’appercevriez pas vous-même, pour ten- 
dre au but de votre amour-propre : mais, 
comme vous êtes lincérement en garde 
contre vous, & comme vous ne cherchez 
qu’à mourir à vous-même de bonne foi , 
je compte que tout ira bien. Vos peines 
ferviront à rabaiffer votre courage , & à 
vous dépofféder de votre propre cœur : la 
vue de vos miféres démontrera votre fa- 
geffe. Il faut feulement vous foulager & 
vous épargner dans les tentations de dé- 
couragement , comme une perfonne foi- 
ble qu’on a befoin de confoler & de faire 
fefpirer, N iv 
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Votre tempérament eft tout-enfcmble 
mélancolique & vif. Il faut y avoir égard, 
& ne lailTer jamais trop attrifter votre 
imagination ; mais il lui faut des foulage- 
mens de fimplicité & de petitefle , non de 
hauteur & de fagefle, qui flattent l’a- 
mour-propre. 

Plus vous vous livrerez fans mefure 
pour fortir de vous , & pour en perdre 
toute poflêflion , plus Dieu en prendra 
poflTeflion à fa mode , qui ne fera jamais 
la vôtre. Encore une fois , laiflTez tout 
tomber , ténèbres, incertitudes , miféres 
certaines , fenfibilités , découragement. 
Amufez-vous fans vous pafllonner. Re- 
cevez tout ce que les amis vous donne- 
ront de bon , comme un bien inefpéré , 
qui ne fait que paflTer au travers d’eux, 
& que Dieu vous envoyé. Pour les cho- 
fes choquantes , regardez-les comme ve- 
nant de leurs défauts ; & fupportez les 
leurs , comme vous fupportez les vôtres. 
Vous n’aurez jamais aucun mécompte ,' 
fl vous ne voulez jamais compter avec 
aucun de vos amis. L’^amour de-Dieu ne 
s’y méprend jamais : il n’y a que l’amour- 
propre qui puiflfe fe mécompter. La 
grande marque d’un cœur défapproprié , 
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c/l de voir un cœur fans délicaterte pour 
foi, & indulgent pour autrui^ 

Je conviens que la fimplicité feroit 
d’un excellent ufage avec nos bonnes 
gens : mais la fimplicité demande dans 
la pratique une profonde mort, de la pare 
de toutes les perfonnes qui compofenc 
une fociété. Les imparfaits fon imparfai- 
tement fimples. Ils fe ble/Tent mal à pro- 
pos , ils critiquent , ils veulent deviner , 
ils cenfurent avec un zélé indifcret , ils 
gênent les autres : infenfiblement les dé- 
fauts naturels fe gliflent fous l’apparence 
de fimplicité. 



LETTRE CCXXXVIIL 

Exhortation a la condefcendance pour les 
défauts ^ imperfeüions d'autrui, 

J ’A I toujours eu pour vous un attache- 
ment & une confiance très-grande ÿ 
mais mon cœur s’efl attendri , en fachanc 
qu’on vous a blâmée, & que vous avez 
reÇû avec petiteffe cette remontrance. Il 
cil vrai que votre tempérament mélau-r 
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colique & âpre, vous donne une atten-^ 
tion trop rigoureufeaux défauts d’autrui. 
Vous êtes trop choquée des imperfec- 
tions , & vous fouffrez un peu impatiem- 
ment, de ne voir point la correction des 
perfonnes imparfaites. 11 y a long-tems 
que je vous ai fouhaité l’efprit de condef- 
cendance & de fupport,avec lequel M...fe 
proportionne aux foiblefles d’un chacun. 
Elle attend , compatit , ouvre le cœur , & 
ne demande rien qu’à mefure que Dieu 
y difpofe. 

Il y a certains défauts extérieurs , fur 
lefquels il faut bien fe garder de juger 
du fonds : ce feroit un grand défaut d’ex- 
périence. 11 y a long-tems que je vous aî 
dit que M. . . avec des imperfections vi- 
fibles , étoit beaucoup plus avancée que 
ceux qui font exempts de ces défauts , & 
qui voudroient les corriger en elle. Sou- 
vent une certaine vivacité de correction, 
même pour foi , n’eft qu’une activité qui 
n’eft plus de faifon pour ceux que Dieu 
mène d’une autre façon, & qu’il veut 
quelquefois laiflèr dans une impuilTance 
de vaincre ces imperfections , pour leur 
Oter tout appui intérieur. La correctfon 
de quelques défauts involontaires, ferois 
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pour eux une mort beaucoup moins pro- 
fonde & moins avancée , que celle qui 
leur vient de fe fentir furmontés par leurs 
mifércs, pourvu qu’ils foyent véritable- 
ment ôc fans illulion, défabufcs & dé- 
polTédés d’eux mêmes par cette expérien- 
ce & par cet acquiefcement. Chaque 
chofe a fon tems. La force intérieure fur 
fes propres défauts , nourrit une vie fe- 
crette de propriété. 

- Souffrez donc le prochain , & appri- 
Yoifez-vous avec nos miféres. Quelque- 
fois vous avez le cœur faifi , quand cer- 
tains défauts vous choquent-; & vous 
pouvez croire que c’eft une répugnance 
du fond qui vient de la grâce : mais il 
peut fe faire que c’eft votre vivacité na- 
turelle qui vous ferre le cœur. Je crois 
qu’il faut plus de fupport ; mais je crois 
auflî qu’il faut corriger vos défauts com- 
me ceux des autres , non par effort & 
par févérité , mais en cédant fimplement 
a Dieu , & en le laiflTant faire pour éten- 
dre votre cœur & pour le rendre plus 
fouple. Acquiefcez, fans favoir comment 
tout cela fe pourra faire. 
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LETTRE CCXXXIX. 

Avantages des croix & de F état d'objcurité ^ 
oit Dieu nous laijfe. 

V Ous avez bien des croix à porter ; 

mais vous en avez befoin , puifque 
Dieu vous les donne. Il les fait bien choi- 
fir.C’eftce choixqui déconcerte l’amour- 
propre , & qui le fait mourir. Des croix 
choifies & portées avec propriété, loin 
d’être des croix & des moyens de mort , 
feroient des alimens & des ragoûts pour 
une vie d’amour-propre. Vous vous plai- 
gnez d’un état de pauvreté intérieure & 
d’obfcurité. ( a ) Bienheureux les pauvref 
d'efprit ! (l?) Bienheureux ceux qui crojent fans 
voir! Ne voyons-nous pas allez , pourvu 
que nous voyions notre mifére fansl’ex- 
cufer f Voir nos ténèbres , c’eft voir tout 
ce qu’il faut. En cet état , on n’a aucune 
lumière qui flatte notre curiolité : mais 
on a route celle qu’il faut pour fe défier 
de foi , pour n’écouter plus , & pour être 
docile à autrui. Que feroit-ce qu’une 
(a) Matth, j, v. 3. (i>) Jean 20, v, 2^. 
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Vertu qu’on verroit au-dedans de foi & 
dont on feroic content r Que feroit-ce 
qu’une lumière appcrçue & dont on joui- 
roit pour fe conduire ? Je remercie No- 
tre-Seigueur de ce qu’il vous ôte un fi 
dangereux appui. Allez , comme Abra- 
ham, fans favoir où. Nefuivez quel’ef- 
prit de petitefTe , de limplicité & de re- 
noncement. Il ne vous infpirera que paix, 
recueillement , douceur , détachement , 
fupporc du prochain, ôç contentemenc 
dans vos peines. 



LETTRE CCXL. 

Cette Lettre x été écrite xu fujet d’une pxui 
vre fille villxgcoife dxns le Diocéfe 
d' Arrxs , dont l’état tenoit du furnxtureU 

J E crois que la bonne perfonne dont 
il s’agit, doit faire deux chofes : la 
première ell, de ne s’arrêter jamais à au- 
cune de fes lumières extraordinaires. Si 
fes lumières font véritablenient de Dieu, 
il fuffit pour ne leur point réfifter Ôc pour 
en recevoir tout le fruit , de demcurejî 
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dans un acquiefcement général & fans 
bornes à toute volonté de Dieu, dans 
les ténèbres de la plus limple foi. Si au 
contraire, ces lumières ne viennent pas 
de Dieu , cette fimplicité paiiible dans 
Toblcurité de la foi , efl le remède aflûré 
contre toute illufion. On ne fe trompe 
point , quand on ne veut rien voir , & 
quand on ne s’arrête à rien de diflinél 
pour le croire , excepté les vérités de l’E- 
vangile. H arrive même fouvent que les 
lumières font mélangées. Auprès de l’u- 
ne qui efl vraie & qui vient de Dieu, il 
s’en préfente une autre qui vient de no- 
tre imagination, ou de notre amour-pro- 
pre , ou du Tentateur qui fe transforme 
en Ange de lumière. Les vraies lumières 
même font à craindre ; car on s’y atta- 
che avec une complaifance fubtile & fe- 
crette;elles font infenfiblement un appui 
& une propriété ; elles fe tournent par 
là en illufion malgré leur vérité : elles 
empêchent la nudité & le dépouillement 
que Dieu demande des âmes avancées. 
De-là vient que ces dons lumineux ne 
font d’ordinaire que pour des âmes mé- 
diocres , & pas encore mortes à elles-mê- 
mes ; au lieu que celles que Dieu mène 
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plus loin outrepaflent par fimplicitétous 
ces dons fenfibles. On voie les rayons du 
Soleil diftindemenc à un demi-jour, près 
d’une fenêtre : mais dehors en plein air, 
on ne les diftingue plus. 

Je conjure cette bonne perfonne de 
lailTer tomber fimplement tous fes dons, 
fans les rejetter pofitivement , & de fe 
borner à n’y faire aucune attention par 
Ipn propre choix. S’ils font de Dieu, ils 
opéreront allez ce qu’il faudra : mais je 
crois qu’ils celTeront peu à peu , à mefure 
que la fimplicite & le dénuement croî- 
tront. Voilà le premier point, qui ell 
d’une conlëquence extrême , li je ne me 
trompe. 

• Le fécond point efl,que je crois qu’el- 
le doit par fimpljcité,fuivrelans lcrupule 
les pentes du fond de fon cœur. Si elle 
fuit toujours avec méthode & exaditu- 
de toutes les régies que des gens d’ail- 
leurs très-pieux lui donneront , elle le 
gênera beaucoup, & gênera en elle l’Ef- 
prit de Dieu. La, ou eft l'efprit , là eji la lu 
berté^(a) dit S. Paul. A Dieu ne plaifeque 
cette liberté d’amour foit l’ombre du 
moindre libertinage. C’eft cette liberté 

(æ) 2, Cor. 3. Y, 17. 
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qui élargira fon cœur, & qui l’accoutu- 
mera à être familièrement avec Dieu. 11 
ne fuHic pas de nourrir un enfant à un 
certain âge ; il faut encore le dcmaiilot- 
ter. Elle doit fuivre fimplement en elpric 
d’enfance, l’attrait intérieur pour lestems 
d’oraifon , pour les objets dont elle s'y 
occupe , pour parler , pour fe taire , pour 
agir , pour füuff'rir. Cette dépendance de 
l’elprit de mort , qui eil celui de la véri- 
table vie , fera tout fon état. Je ne parle 
point des pentes qui ne viennent que par 
contre-coup & par réflexion ; c’efl; en 
écoutant l’amour-propre & fes arrange- 
mens, quede telles pentes nous viennent. 
Ce font des pentes étrangères à notre vrai 
fonds. On fe les donne , on les prépare, 
elles font raifonnées; on ne les trouve 
point toutes formées en nous comme 
fans nous. Les bonnes font celles qui fe 
trouvent dans le fond le plus intime en 
|)aix & devant Dieu , quand on fe prête 
a lui , & qu’on fufpend tout le relie pour 
le lailîbr opérer. 

Voilà ce que je fouhaiterois que cette 
perfonne fuivît fans retour & par fimple 
IbuplelTe , comme la plume fe lailTe em- 
porter fans héfitation au plus léger ibulHe 

ds 
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de vent. Il ne faut point craindre de fui- 
vre cette impreifion fi intime & fi dé- 
licate ; car elle ne mène qu’à la mort, qu’à 
robfcurité de la foi, qu’au dénuement to- 
tal , & qu’à un rien de foi , qui efi: le tout 
, de Dieu feul , fans manquer à aucun véri- 
table devoir. 

Pour les fouffrances , il n’y a qu’à leJ 
recevoir fans attention , & qu’à les ou- 
trepafler comme les lumières , ne comp- 
tant point avec Dieu pour ce que l’on‘ 
fouffre , & ne le remarquant qu’autanc 
que la remarque en vient , fans la cher-r 
cher ni entretenir. 

Il faut recevoir tout le monde avec 
petiteffe , fur-tout les Prêtres en autori- 
té : mais il ne faut pas fe laiffer brouiller 
& déranger par toutes fortes de bonnes 
gens fans expérience fuffifante.EHeudon-. 
nera tout ce qu’il faut fans lumière dif- 
tinéle , fi on fe contente des ténèbres 
de la foi , & fi on ne veut point des sû-- 
retés à fa mode pour s’appuyer fenfi- 
blement. Je me recommande aux prières 
de cette bonne perfonne , & je ne l’ott- 
blierai point dans les miennes. 



Jp'.^ 
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LETTRE CCXLI. 

Bonheur des fouffrances. L'amour les adoucit 
toutes. 

J ’Apprens que Dieu vous donne des 
croix', & j’y prends part de tout mon 
j cœur. En tout tems j’ai été fenfible à 

tout ce qui pouvoit vous toucher ; mais 
l’expérience ajoute encore un nouveau 
dégré de fenfibilité en moi pour les fouf- 
frances d’autrui. Heureux qui fouffre ! Je 
I le dis au milieu de l’occafion même , & 

pour vous & pour moi. Heureux qui 
j fouffre d’un cœur doux 6c humble ! Ce 

qui eft le bon plaifir de Dieu, ne va jamais 
trop loint Si nous étions maîtres de nos 
I fouffrances , nous ne fouffririons jamais 

alTez pour mourir à nous-mêmes. Dieu, 
qui nous connoît mieux que nous ne 
pouvons nous connoître, 6c qui nous 
aime infiniment plus que nous ne pou- 
vons nous aimer, en fait la jufte mefure, 
& ne permettra pas que vous foyez tenté 
au-deffus de vos forces. L’amour adoucie 
toutes les fouffrances j 6c l’on ne fouffre 
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tant , que parce qu’on n’aime point , ou 
qu’on aime peu. Dieu vous veut donc à 
lui ; & ce n’eft que fur la croix qu’il prend 
fa pleine poirelTion. Je garde maintenanc 
le lilence à l’égard de tous mes anciens 
amis , & je ne le romps pour vous , M..^ 
qu’à caufe que vous êtes dans l’amertu- 
me , & que cette bienheureufe Pjciété de 
çroix demande un épanchement de 
coeur , pour fe foutenir dans l’afflidion. 



LETTRE CCXLIL 

Abondance des grâces pour la converfion de 
notre cœur. Moyen d'éviter ce qui diJJ'ipe, 
Ne compter point fur le fenftble dans notre, 
durait pour Dieu. 

I L n’y a point d’ame qui ne dût être 
convaincue qu’elle a reçu des grâces 
pour la convertir & pour la fandifier , fi 
elle repaflToit dans fon cœur toutes les mi- 
féricordes qu’elle a reçues. Il n’y a qu’à 
admirer & à louer Dieu , en feméprifanc 
& fe confondant foi-même. Il faut con- 
clure de ces grandes grâces reçues , que 
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Dieu efh infiniment libéral , Sc que noTji 

lui Tommes horriblement infidèles. 

11 faut éviter la dilfipation , non par 
une continuelle contention d’eiprit , qui 
cafleroit la tête ôc qui en ulêroit les ref- 
fbrts ; mais par deux moyens fimples & 
paifibles. L’un eft, de retrancher dans 
les amufemens iournaliers , toutes les 
Iburces de difllpation qui ne font pas né- 
ceflàires pour relâcher l’efprit à propor- 
tion du vrai belbin : l’autre eft, de re- 
venir doucement & avec patience à 1% 
préfence de Dieu , toutes les fois qu’on 
s’apperçoit de l’avoir perdue.. 

Il n’eft point nécefi'aire de mettre tou- 
jours en aéle formel Si réfléchi tous les^ 
exercices de piété. 11 fuffit d’y avoir at- 
tention habituelle & générale, avec l’in- 
tention droite & fincére de fuivre la fin 
qu’on doit s’y propofer. Les diftraélions 
véritablement involontaires ne nuifent 
point à la volonté qui ne veut y avoir 
aucune part. C’eil la tendance réelle de 
la volonté, qui fait l’elîentiel. 

Confervez'fans fcrupule la paix fira- 
ple que vous trouvez dans votre droitu- 
re, en cherchant Dieu feul. L’amour de 
Dieu donne une paix fans préfomption ; 
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l’amour-propre donne un trouble fans 
fruit. Faites chaque chofe le moins mal 
que vous pourrez pour le Bien-aimé, 
Voyez ce- qui vous^ manque, fans vous 
flatter ni décourager; puis abandonnez- 
vous à Dieu , travaillant de bonne foi à 
vous corriger. 

Plus vous ferez vuide de vos propres 
biens & de vos reflburces humaines , plus 
vous trouverez une lumière ôc une force 
intime qui vous foutiendront au befoin ^ 
en vous laiflant toujours fentir votre foi- 
bleflè , comme li vous alliez tomber à 
chaque pas. Mais n’attendez point ce fe- 
eours comme un bien qui vous foh du.- 
Vous mériteriez de le perdre, fi vous pré- 
fumiez de l’avoir mérité. Il faut fe croire 
indigne de tout , & fe jetter humblement 
entre les bras de Dieu. 

Quand c’eft Tamour qui vous attire 
laiffez-vous à l’amour ; mais ne comptez 
point fur ce qu’il peut y avoir de fenfi-» 
ble dans cet attrait , pour vous en faire 
un appui flatter.r . Ce leroit tourner le don 
de Dieu en illufion. Le vrai amour n’eft 
pas toujours celui qu’on fent dcqui char- 
me : c’ell celui qui humilie , qui détache, 
qui appetilTe l’ame , qui la rend fimple , 
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docile , patiente fous les croix , 6c prêté 
à fe lailîèr corriger. 



LETTRE CCXLIIL 

Rendre habituellement à Dieu avec paix £5? 

fidelité , jans fe détourner pour toutes le^ 
.^difir actions involontaires. . ,r 

i 

M Archez dans les ténèbres de la 
foi 6c dans la fimplicité Evangéli-p 
que, fans vous arrêter, ni aux goûts, ni 
aux fentimens , ni aux lumières de la rai-p 
fon, ni aux donsextraordinaires.Conten- 
tez-vüiis de croire, d’obéir, de mourir 
à vous-même, félon l’état de vie où Dieu 
vous a mis. 

^ Vous ne devez point vous découra- 
ger pour vos diftraélions involontaires , 
qui ne viennent que de vivacité d’imagi- 
nation 6c d’habitude de penfer à vos affai-p 
res. Il fuffit que vous ne donniez point 
lieu à ces dillraélions , qui arrivent pen- 
dant l’oraifon, en vous donnant une dif- 
fipation volontaire pendant la journée, 
pn s’épanche trop quelquefois j on fait 
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même de bonnes oeuvres avec trop d em- 
preflement & d’adivité ; on fuit trop fes 
goûts & fes confolations. Dieu en punk 
dans l’oraifon. Il faut s’accoutunner à agir 
en paix & avec une continuelle dépen- 
dance de l’efprit de grâce , qui efl un ef- 
prit de mort à toutes les vies les plus fe- 
crettes de l’amour-propre. 

L’intention habituelle , qui efl la ten- 
dance du fond vers Dieu , fuffit, C’efl 
marcher en la préfence de Dieu. Les évé- 
nemens ne vous trouveroient pas dans 
cette fituation , fi vous n’y étiez point. 
Demeurez-y en paix , & ne perdez point 
ce que vous avez chez vous , pour cou- 
rir au loin après ce que vous ne trouve- 
riez point. J’ajoute qu’il ne faut jamais 
négliger par dilîîpation, d’avoir une at- 
tention plus didinde : mais l’intention 
qui n’eft pas didinde & développée , efl 
bonne. La paix du cœur eft un bon li- 
gne , quand on veut d’ailleurs de bonne 
foi obéir à Dieu par amour , avec )a- 
loufie contre l’amour-propre. 

Profitez de vos imperfedions pouB 
vous détacher de vous-même, «Sc pouf 
vous attacher à Dieu feul. Travaillez à 
acquérir des vertus , non pour y chcrchei 



N 
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One dangereufe complaifance, maïs poü< 

faire la volonté du J3ien-aimé. 

Demeurez dans votre fimplicité, re- 
tranchant les retours inquiets fur vous- 
même, que l’amour-propre fournit fans 
eelfe fous de beaux prétextes. Ils ne fe- 
roient que troubler votre paix & que vous 
tendre des pièges. Quand on mène une 
vie recueillie , mortifiée & de dépendan- 
ce , par le vrai défit d’aimer Dieu , la dé- 
licateffe de cet amour reproche intérieu- 
rement tout ce qui blefiè. 11 faut s’arrê- 
ter tout court , dès qu’on fent cette blef- 
fure & ce reproche au cœur. Encore un© 
fois , demeurez en paix. 



! LETTRE CCXLIV. • 

' Remède à ütt [emiment que le cœur éprouve 
& que U volonté repoufe, 

J E fuis charmé de la fimplicité avec la- 
quelle vous m’ouvrez votre cœur fur 
votre peine : Dieu bénira cette conduite, 
& elle efl; de pure grâce. Les fentimens 
violens de votre jaloufie font involontai- 
res V 
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tes : la peine exceffive que vous en avez , 
ne le montre que trop. Si cette jaloufie 
étoit moins oppofée au fond de votre 
volonté , elle vous feroit infinimenc 
fnoins douloureufe. Vous n’avez même 
que trop d’adivité & d’ardeur pour la 
repouflèr. Votre oppofition à la jalou- 
fie , que vous pouiiez jufqu’à l’excès , 
accable votre efprit & votre corps. En 
même tems , votre ardeur pour repouf- 
fer fans cefle la tentation par des ades 
marqués , vous defleche l’intérieur , & 
trouble l’opération de la grâce qui vous 
attire à la paix Sc au fimple recueille- 
ment. O fi je pouvois vous perfuader 
de ne faire que fouffrir ce que vous fen- 
toz fans y confentir , je rétablirois tout 
d’un coup votre fanté & votre intérieur! 
Je fuppofe que vous fuivez un peu trop 
certaines réflexions de dépit ; encore mê- 
me n’efl-ce qu’un entraînement d’ima- 
gination : mais pour le fentiment de ja- 
loufie, vous ne faites que le fouffriravec 
horreur : ainfi , il n’y a aucun péché. 

La tentation & le fentiment involon- 
taire ne doivent jamais empêcher la 
communion. Communiez donc, je vous 
en conjure au nom de celui qui fera vo- 

Jomcir. ~ P, 
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tre paix , quand vous l’aurez reçu pâf 
pure foi & par obéiflance aveugle. Dieu 
lait le mal réel que vous vous feriez en 
vous ôtant le pain quotidien , pour un 
mal imaginaire auquel votre volonté n’a 
aucune part , & qu’elle repouflê avec 
trop de délicatefle & d’aclivité. J’efpére 
que le pain de vie vous attirera , pour 
guérir toutes les plaies de votre cœur. 
Il faut être fans péché mortel , mais non 
fans imperfection , pour le recevoir. Il 
eft le pain qui fait croître les petits , qui 
fortifie les foibles , &qui guérit les ma- 
lades. Ce facrifice de vos peines & de 
tous les retours de votre amour propre, 
vaudra mieux que tous les aCles inquiet5 
& turbulens , par lefquels vous trouble^ 
fans cefiTe votre recueillement. 

Je crois que votre fouffrance efl: ex- 
trême : mais ce que vous vous faites fouf. 
frir par réflexion, efl infiniment plus ru- 
de que ce que Dieu vous fait fouffrir. 
Toute douleur foufferte Amplement dans 
la paix de Dieu , quelque grande qu’elle 
foit en elle-même , porte fa confolation : 
il n’y a que le trouble de la volonté , qui - 
réfifte à Dieu fous des beaux prétextes. 
Laiflèz tomber vos réflexions ; reve«* 
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nez peu à peu à vous taire & à écouter 
Dieu. Ce chemin , qui vous paroît le 
plus long , eft le plus court , & votre 
unique relTource. 



LETTRE CCXLV- 



Avis four une perfonne peinée. 

J E fuis véritablement affligé, Mon- 
fieur, des peines que vous m’appre- 
nez que Madame votre fœur .foudre. 
J’ai vû fouvent , & je vois encore tous 
les jours des perfonnes que le fcrupu- 
le ronge. C’eft une efpéce de martyre 
intérieur. Il va jufqu’à une efpéce de 
déraifon & de défefpoir , quoique le 
fond foit plein de raifon & de vertu. 
L’unique remède contre ces' peines , efl: 
la docilité. Il faut examiner à qui eft- 
ce qu’on donne fa confiance : mais il 
faut la donner à quelqu’un, & obéir fans 
fe permettre de raifonner. Qu’eft-ce que 
pourroit faire le Directeur le plus faine 
& le plus éclairé, pour vous guérir, fi 
vous ne luidites pas tout , & fi vous ne 
voulez pas faire ce qu’il dit ? Il efi vrai 
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que quand on ell dans l’excès de trou^ 
ble que le icrupule caule , on eft tencé 
de croire (|u’cn ne peut être entendu de 
pcrlonne, 6 i que les plus expérimentés 
Direéleurs , faute d’entendre cet état , 
donnent des confeils difproportionnés. 
Mais c’ed une erreur d’une imagination 
dominante , qui n’aboutit qu’à une in- 
docilité incurable , fi on la fuit. Doit- 
on fe rendre juge de fa propre conduite 
dans un état de tentation & de trouble, 
où l’on n’a qu’à demi fa raifon ? N’eft- 
ce pas alors , plus que jamais , qu’on a 
' befoin de redoubler fa docilité pour un 
Direéteur, & fa défiance de foi ? Ne 
doit - on pas croire que Dieu ne nous 
manque point dans ces rudes épreuves , 
& qu’alors il éclaire un Diredeur dans 
lequel on no cherche que lui , afin qu’il 
nous donne des confeils proportionnés 
à ce prellant befoin f Dieu ne permet 
pas que nous foyons tentés au-dejfus de 
ms forces ; (a) S. Paul nous l’aflure. Mais 
c’ell aux âmes fimples ôc dociles , qu’il 
promet de leur tendre toujours la main 
dans ces violentes tentations. C’efl man> 
quer à Dieu , c’efl lui faire injure , c’eft 
. (a ) I. Cor, 10, V. ij, 
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jmal juger de fa bonté , que de douter 
qu’il ne donne à un bon Direéleur , tout 
ce qu’il faut pour nous préferver du 
'naufrage dans cette tempête. Je con- 
viens qu’il faut tolérer dans une per- 
fonne pendant l’excès de fa peine, cer- 
taines impatiences , certaines inégalités, 
certaines faillies irrégulières , & même 
certaines contradidions de paroles ou 
de conduite palfagére. Maisil fautqu’a- 
près ces coups de furprife le fonds re- 
vienne toujours, & qu’on y trouve une 
détermination fincére à une docilité 
confiante. 

Pour tout le relie , il dépend du dé- 
tail que j’ignore. Mais enfin, quelque 
remède que Madame votre fœur cher- 
che, quelques changemens qu’elle veuil- 
le effayer , à quelque pratique qu’elle 
recoure , il lui faut un Diredeur qu’elle 
ne quitte point. Changer de Diredeur, 
c’ell fe rendre maître de la diredion , à 
laquelle on devroit être fournis. Une 
diredion ainfi variée n’efl plus une di- 
redion; c’efl une indocilité, qui cher- 
che par-tout à fe flatter elle-même. La 
plus févére de toutes les pénitences , eft 
l’humiliation intime de l’efprit : c’dl le 

P ii 
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lenoncement à fe croire & à s’écouter î 
c’eft l’humble dépendance de l’homme 
de Dieu : c’eft la pauvreté d’efprit qui , 
lêlon l’oracle de Jesus-Christ , rend 
l’homme bienheureux: autrement, on 
tourne la mortification en aliment le- 
cret de l’amour propre. Tâchez de faire 
cnforte qu’elle fe fixe , & qu’elle captive 
fon efpric avec foi en la bonté de Dieu , 
& qu’elle obéiffe fimplement. C’efl 
fource de la paix. 



LETTRE CCXLVI. 

Le travail fur nous-mêmes doit plus s’opé- 
rer pour le dedans que pour te dehors. 
L’or ai fon doit s'étendre fur tout ce que 
nous faifons. 

V O U s êtes bonne. Vous voudriez 
l’être encore davantage, & vous pre- 
nez beaucoup fur vous dans le détail de 
la vie : mais je crains que vous ne pre- 
niez un peu trop fur le dedans , poue 
accommoder le dehors aux bienféancesy 
& que vous ne fafiîez pas afléz mourir 
e fond le plus intime. Quand on n’at^j 
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taque point efficacement un certain 
fonds fecret de fens & de volonté pro- 
pre fur les chofes qu’on aime le plus , 
& qu’on fe réferve avec le plus de ja- 
loulie , voici ce qui arrive. D’un côté , 
la vivacité , l’âpreté & la roideur de la 
volonté propre , font grandes : de l’au- 
tre côté , on a une idée fcrupuleufe 
d’une certaine fimmétrie de vertus ex- 
térieures , qui fe tourne en- pure régu- 
larité de bienféance. L’extérieur fe troiu- 
ve ain fi très-gênant, & l’intérieur très- 
vif pou r y répugner. C’efl -un combat 
infupportable. 

Prenez donc moins l’ouvrage par le 
dehors , & un peu plus par le dedans. 
Choififlèz lesafTeétions les plus vives qui 
dominent dans votre cœur , & mettez- 
les fans condition ni bornes dans la main 
de Dieu , pour les lui lailTer amortir & 
éteindre. Abandonnez-lui votre hauteur 
naturelle, votre fageffie mondaine, vo- 
tre goût pour la grandeur de votremai- 
fon, votre crainte de décheoir «Sc de 
manquer de conlîdération dans le mon- 
de, votre févérité âpre contre tout ce 
qui eft irrégulier. Votre humeur eft ce 
que je crains le moins pour vous. Vous 

Piv 
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la connoifîez , vous vous en défiez ^ 
malgré vos réfolutions elle vous entraî- 
ne , & en vous entraînant elle vous hu- 
milie. Elle fervira à vous corriger des 
autres défauts plus dangéreux. Je ferois 
moins fâché de vous voir moins gren- 
deufe , dépitée , brufque , ne vous pof- 
fédant pas , & enfuite bien defabufée de 
vous-même par cette expérience , que 
de vous voir régulière de tout point & 
îrrépréhenfible de tous les côtés ; mais 
délicate , haute , auftére , roide , facile 
à fcandalifer , & grande en vous-même. 

Mettez votre véritable reflburce dans 
l’oraifon. Un certain travail de courage 
humain & de goût pour une régularité 
cmpefée , ne vous corrigeront jamais. 
Mais accoutumez-vous devant Dieu, par 
l’expérience de vos fuiblefles incurables, 
à la condefcendance , à la compaflion & 
au fupport des imperfeâiions d’autrui. 
L’oraifon bien prife vous adoucira Le 
cœur , & vous le rendra fimple , fou- 
pie , maniable , acceffible , accommo- 
dant. Voudriez-vous que Dieu fût pour 
vousaufli critique & àuffi rigoureux que 
vous l’êtes fouvent pour le prochain ? 
On efl févére pour les aélions extérieur 
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§es , & on eft très-relâché pour l’inté- 
rieur. Pendant qu’on eft fi jaloux de cet 
arrangement fuperficiel de vertus exté- 
rieures, on n’a aucun fcrupule de le 
laiflêr languir au-dedans , & de réfifter 
fecrettement à Dieu. On craint Dieu 
plus qu’on ne l’aime. On veut le payer 
d’aétions, que l’on compte pour en avoir 
quittance ; au lieu de lui donner tout 
par amour , fans cçmpter avec lui. Qui 
donne tout fans réferve , n’a plus be- 
foin de compter. On fe 
attachemens déguifés , 
à fa réputation , à fes 
on cherchoit bien entre Dieu & foi , on 
trouveroit un certain retranchement , 
où l’on met ce qu’on fuppofe qu’il ne 
faut pas lui facrifier. On tourne tout au- 
tour de ces chofes , & on ne veut pas 
même les voir , de peur de fe reprocher 
qu’on y tient. On les épargne comme 
la prunelle de l’œil , fous les plus beaux 
prétextes. Si quelqu’un forçoit ce re- 
tranchement , il toucheroit auvif; &la 
perfonne feroit inépuifable en belles rai- 
fons , pour juftifier fes attachemens : 
preuve convaincante qu’elle nourrit une 
vie fecrette dans ces fortes d’affedions* 



: permet certains 
a fa grandeur , 
commodités. Si 
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Plus on craint d’y renoncer , plus it 
faut conclure qu’on en a befoin. Si on 
n’y tenoit pas , on ne feroit pas tant 
d’efforts pour fe perfuader qu’on n’y 
tient point. 

Il faut bien qu’il y ait en nous de telles 
miféres , qui arrêtent l’ouvrage de Dieu, 
Nous ne failbns que languir autour de 
nous-mêmes, ne nous occupant jamais 
de Dieu que par rapport à .nous. Nous 
n’avançons point dans la mort , dans le 
rabaiflêment de notre efprit , & dans la 
fîmplicité. D’où vient que le vaiffeau ne 
vogue point ? Eft-ce que le vent man- 
que ? Nullement , le fouffle de l’efprit de 
grâce ne ceflê de le poulîer : mais le vaif- 
feau eft retenu par des ancres qu’on n’a 
garde de voir : elles font au fond de la 
mer. «La faute ne vient point de Dieu ; 
elle vient donc de nous. Nous n’avons 
qu’à bien chercher , & nous trouverons 
les liens fecrets qui nous arrêtent. L’en- 
droit dont nous nous méfions le moins, 
eft précifément celui dont il faut fe dé- 
fier le plus. 

Ne faifons point avec Dieu un mar- 
ché , afin que notre commerce ne nous 
coûte pas trop , & qu’il nous en revien- 
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ne beaucoup de confolation. N’y cher- 
chons que la croix , la more & la deftru- 
âion. Aimons , & ne vivons plus que 
d’amour. Laiflbns faire à l’amour touc 
ce qu’il voudra contre l’amour propre. 
Ne nous contentons pas de faire oraifon 
le matin &le foir ; mais vivons d’oraifon 
dans toute la journée : & comme on di- 
gère fes repas pendant tout le jour , di- 
gérons pendant toute la journée dans le 
détail de nos occupations, le pain de vé- 
rité & d’amour que nous avons mangé 
à l’oraifon. Que cette oraifon ou vie d’a- 
mour , qui elt la mort à nous-mêmes , 
s’étende de l’oraifon , comme du centre , 
fur touc ce que nous avons à faire. Tout 
doit devenir oraifon ou préfence amou- 
reufe de Dieu dans les affaires & dans les 
converfations. C’efllà , Madame, ce qui 
vous donnera une paix profonde. 




Les- deux lettres fuivantes font ici 
hors de leur place , félon les tems 
qu^on a fuivis dans le partage des 
quatre volumes de ce recueil \ mais y 
en les laijjant parmi les monumens 
de la fpiritualité de r Auteur dans 
fon dernier dge , elles ferviront à 
en montrer Puniformité dans tous 
les tems. 



LETTRE CCXLVIl. 

J E fuis ravi d’apprendre par vous- 
même que vous êtes dans l’obéiflance, 
& dans la paix de Dieu qui en eft infé- 
parable. Dieu aura foin de tout , & vous 
ne devez chercher que fa volonté. Ne 
tenez qu’à lui feul ; vous trouverez en 
lui tout ce qui fera félon fon véritable 
efprit. Souvenez-vous que la voie de foi 
& de détachement , que vous avez tant 
•voulu fuivre , n’eftfolidequ’autant qu’el- 
le nous détache des perfonnes , des li- 
vres, des fecours ; en un mot, de tout 
ce qui n’eft point Dieu , & fa volonté. 
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Les grâces que vous avez reçues, vous 
rendroient bien coupable , fi vous vous 
entêtiez d’une chofe qui doit par elle- 
même préferver de tout entêtement. 
Obéiflez donc comme un petit enfant. 
Je ne vous demande que ce que je défire 
pour moi-même. Je me croirois un Dé- 
mon , & non pas un Prêtre , fi je n’étois 
pas dans le defir d’être àuiïi fimple, doci- 
le & petit , que je vous conjure de l’être. 
Obéiffez donc, encore une fois. Mon- 
trez que ( a ) Les Juftes font , comme dit 
l’Ecriture , une nation qui n’efl qu amour & 
obéijfance. Taifez-vous le plus que vous 
pourrez. Ce filence ne doit point être 
une diffimulation : ce doit être recueil- 
lement, défiance de vous-même, renon- 
cement à vos propres lumières , docilité 
pour celles d’autrui. Souvenez-vous que 
vous manquez à Dieu , toutes les fois 
que vous héfitez à lui facrifier toutes les 
confülations dont vous êtes privée. Le 
fervice de Dieu ne confifle ni en paroles, 
ni en fentimens vagues , ni en affeétions 
fenfibles , ni en belles imaginations , ni 
en grandes penfées ^ mais en bonnes œu- 
vres. Se taire , obéir, fe contraindre 5 re-- 
( <j) Eccl, 3. V. I. 
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noncer à fon goût aufTi bien qu’à fa vo- 
lonté dans toutes les occafions les plus 
difficiles ; ne fe décourager ni fe flatter ; 
embrafler la croix , & compter qu’on ne 
trouve Dieu que par elle. Voilà , Ma- 
dame, la vérité du royaume de Dieu 
au-dedans de nous. C’efl; l’adoration en 
efprit & en vérité. Obfervez votre ré- 
gie ; elle eft le pur Evangile pour vous. 
Ecoutez vos Supérieurs ; ils font pour 
vous , Dieu même. 

Etes-vous fur la terre pour vous con- 
tenter? (4) jEsus-CHRisT,ditS. Paul , 
n A point voulu fe pUire à lui -même; Eh ! 
qui êtes-vous, pour le vouloir ? Vous 
cherchez la volonté de Dieu : & quand 
la ferez-vous ihieux , que quand vous 
ne ferez point la vôtre ? L’oraifon n’eft 
folide qu’aiitant qu’elle efl; la mort à foi- 
même , à fes goûts , Sc même à fa per- 
fection , autant qu’on la regarde comme 
fa propre excellence , & non comme la 
pure volonté de Dieu. Tout eft fait pour 
vous , pourvu que vous obéiffiez , ôc que 
%’ous portiez les autres à faire de même. 

Quand vous aurez des répugnances , 
ouvrez Amplement votre cœur, non pour 
(a) Rom, ly. y. 8. 
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être ménagée-ni flattée , mais pour n’a- 
voir point de réferves . En fuite, ne vous 
écoutez plus vous-même. Les répugnan- 
ces viennent de la propre volonté & de 
l’attachement à notre fens. Il faut fe plier 
à tout, & fe brifer jufqu’à ce qu’on foit 
fouple en tout fens. Pour vos fautes , je 
n’en fuis point furprisjmais je remercie 
Dieu de ce que vous les connoilfez , fans 
vous flatter ni vous décourager. Repre- 
nez toujours courage, & ne celTez point 
de vouloir vous vaincre; mais faites-le 
làns chagrin , ni âpreté, ni confiance en 
vous-même. Profitez de l’humiliation de 
vos fautes & de l’expérience de votre infi- 
délité , fans vous relâcher pour la corre- 
élion. 

Je fuis plein de reconnoilTance pour 
la bonté avec laquelle vous prenez part . 
à la grâce que le Roi m’a faite. C’efl une 
des plus grandes qu’on puifle recevoir 
des hommes : mais tout ce que les hom- 
mes donnent , n’efl: que vanité & aflli- 
élion d’efprit , félon les termes de l’Ec- 
cléfiade. Il faut regarder tout ceci com- 
me un pefant fardeau , & ne fonger qu’à 
le porter fidèlement. Me voilà dans la 
condition de S. Pierre : ( <* ) ^uand voas^ 

• (« ) Jean, Y» 
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étiez, jeune , lui dit J e s u s-C H R i s 
vous alliez, où vous vouliez, î mais en vieit-^ 
lijfant , vous ferez, ceint par un autre , qui 
vous mènera malgré vous. J’ai pafle une 
jeunefle douce , libre , pleine d’études 
agréables & de commerces avec des 
amis délicieux. J’entre dans un état de 
fervitude perpétuelle en terre étrangère. 
Quelquefois je fens un peu ce change- 
ment : mais je ferois bien fâché de te- 
nir, ni à ma fanté, ni à ma liberté, ni 
à mes amis , ni à aucune confolation. 
Faites de même , je vous en conjure. 
Ne regretez jamais dans le défert les 
oignons d’Egypte : la manne journaliè- 
re remplira tous les befoins de votre, 
cœur, & vous n’avez qu’à marcher en 
cfprit de foi vers la terre promife. Ecou- 
^ tez Dieu , & ne vous écoutez jamais 
vous-même : foyez foumife & docile : 
aimez & fouffrez beaucoup : parlez peu : 
que le fel de la fageflê foit dans vos pa-. 
rôles 5 je dis, de la fagelîè qui efl fe-- 
Ion Dieu. 

17. Février 




..LETTRE 
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LETTRE CCXLVIIL 

A SA NIEC E CARMELITE. • 
Principes de conduite pour une Supérieure! 

J ’Espére , ma chère Nièce ,que Dieu 
qui vous a appellèe à conduire vos 
Sœurs , vous ôtera votre propre efpric , 
& vous donnera le fien pour faire fon 
œuvre. L’œuvre de Dieu efl de fe faire 
aimer & de vous détruire , afin qu’il vive 
lèul en vous. Votre fonèlion eftdoncde 
faire mourir l’homme , & aimer Dieu. 
Ne devez-vous pas mourir , pour faire 
mourir les autres? Ne devez-vous pas 
aimer, pour leur infpirer l’amour ? Nulle 
inftruètion n’efl efficace, que par l’exem- 
ple. Nulle autorité n’eft fupportable , 
qu’autant que l’exemple l’adoucit. Com- 
mencez donc par faire, & puis vous par- 
lerez. L’aèlion parle & perfuade : la pa- 
role feule ’n’efl; que vanité. Soyez la plus 
petite, la plus pauvre , la plus ohéif- 
Iknte , la plus recueillie , la plus déta- 
chée, la plus régulière de toute la mai- 
fon. Obéillez à la régie , fi vous voulez 
Tome 1 V, Q 
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qu’on vous obciflè , ou pour mieux dire, 
faites obéir , non à vous , mais à la ré- 
gie, après que vous lui aurez obéi la 
première. Ne flattez aucune imperfec- 
tion ; mais fupportez toutes les infirmi- 
tés. Attendez les âmes qui vont lente- 
ment. Vous courriez rifque de les dé- 
courager par votre impatience. Plus vous 
aurez belbin de force , plus il faudra y, 
joindre de douceur & de confolation. 
Puifque le joug du Seigneur efl doux & 
léger , pourquoi faut-il que celui des Su- 
périeurs foit rude & pefant ? Ou Ibyez 
inere par la tendreflfe & la compaflion , 
ou ne la foyez point par la place. Il faut 
vous mettre par la condefcendance aux 
pieds de toutes celles qui vous ont mife 
au-deflTus de leur tête par leur éleéiion. 
Souffrez : ce n’ell que par la croix qu’on 
reçoit i’Efpric deJESus-CuRisT, & la 
vertu pour gagner les âmes. Les Supé- 
rieurs ians croix font flériles pour former 
des enfans de grâce. Une croix bien 
foufferte acquiert une autorité infinie, & 
donne bénédiélion à tout ce qu’on fait. 
Il ne fut montré à S. Paul les biens qu’il 
devoir faire , qu’avec les maux qu’il dé- 
voie foulfrir. Ce n’eff; que par la fouf- 
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france qu’on apprend à compatir & à 
confoler. Prenez confeil des perfonnes 
expérimentées. Parlez peu ; écoutez 
beaucoup; fongez bien plus àconnoître 
les efprits , & à vous proportionner à 
leurs befoins , qu’à leur dire de belles 
chofes. Montrez un cœur ouvert , & fai- 
tes que chacun voie par expérience ^ 
qu’il y a fureté & confolation à vous ou- 
vrir le fien. Fuyez toute rigueur , cor- 
rigez même avec bonté & avec ménage- 
ment. Ne dites que ce qu’il faut dire ; 
mais ne dites rien qu’avec une entière 
franchife. Que perfonne ne craigne de 
fe tromper , en vous croyant. Décidez 
un peu tard ; mais avec fermeté. Suivez 
chaque perfonne fans la perdre de vue , 
& courez après , fi elle vous échappe 
pour s’écarter. Il faut vous faire toute 
a tous les enfans de Dieu , pour les ga- 
gner tous. Corrigez-vous pour Corriger 
ïei, autres. Faites-vous dire vos défauts, 
& croyez ce qu’on vous dira de ceux 
que l’amour propre vous cache. Je fuis , 
ma chère Nièce plein de zèle pour 
vous , & dévoué à tous vos intérêts en 
Notre-Seigneur. 




LETTRE CCXLIX. 

A un Supérieur de Communauté» 

V Oüs vous taiflèz trop alleî ^ Mon- 
fieur, àla vivacitéde vos fentimens; 
Vous ne vous êtes point mis dans la pla- 
ce oïl vous êtes : c’eft la providence qui 
vous y a engagé. Dieu ne demande point 
l’impoflible. Vous n’aurez à lui rendre 
compte , que des chofes que vous aurez 
pû faire. On le connoît mal , quand on 
fe le dépeint comme celui à qui fon fer- 
viteur difoit '-[a] Je fai que vous êtes au- 
bère , & que vous voulez, moijfonner ce que 
vous navez. pas feme. On trouve par-tout, 
quand on gouverne , des efprits indoci- 
les , & qui refufent de porter le joug. Si 
vous voulez gagner àDieu vos inférieurs, 
ne vous mettez point d’abord dans lîef- 
prit un projet de régularité trop exaélei 
Vous n’en viendriez pas à bout fur des et 
prits qui ne font point accoutumés à por- 
ter ce joug. Mais faites-vous aimer, & 
faites fentir que vous aimez Dieu. Ac- 
coutumez ceux que vous gouvernez , à 
(4) Matih, 2 y. V. 24* 
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Vous montrer leurs imperfedions avec 
confiance : montrez - leur un cœur de 
pere , & une condefcendance qui aille 
auffi loin que les régies efiTentielles le 
permettront : attendez un chacun félon 
fon befoin. Conduifez-les , non par des 
décifions générales , mais en vous pro- 
portionnant au befoin d’un chacun. Il 
faut fe faire tout à tous par un difeer- 
nement de grâce , & fupporter les foi- 
blés , pendant qu’on perfeélionne les 
forts. On voit même fouvent le bout de 
fon autorité; fi on la vouloit pouffer 
trop loin , on révolteroit la multitude. 

11 faut avoir égard à l’état où l’on a 
pris les inférieurs, Sc fe fou venir des in- 
difpofitions où l’on les a trouvés , pour 
fe contenter de peu. Ce n’eft pas qu’on 
rabatte rien de la loi de Dieu , ni des ré- 
gies de fon état ; mais on tolère ce qu’on 
ne fauroic empêcher ; on attend, on ef- 
pére; on montre de loin le but ; on tâche 
d’encourager ceux qui n’ofent même le 
regarder ; on les accoutume peu à peu 
à faire les premiers pas. Dieu donne la 
bénédiélion à cette conduite douce & 
patiente. C’èft l’œuvre de la foi , où l’on 
traYJÛUe dans les ténèbres , fans voix le 
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fruit de fa peine. On ne fent dans Ie9 
inférieurs que mollefle , murmure , divi- 
fion, mécompte, traverfes : mais , parmi 
toutes ces épines , qui couvrent toute la 
face de la terre , il croît un peu de bon 
grain; & c’efl; pour ce bon grain queDieii 
nous met à tant d’épreuves. Je fouhaite 
fort que vous ayez le cœur en paix dans 
vos fondions ; & que faifant le bien que 
l’état des chofes vous permet de faire , 
vous attendiez fans trouble , que Dieu 
difpofe les efprits à vous laiflèr faire un 
bien plus parfait & plus étendu. 11 fauc 
lailTer raifonner chacun félon fes préju- 
gés. Après avoir tâché de dire la vérité 
& de la développer, U faut attendre qu’el- 
le fafle elle-même ce que nous ne pou- 
vons pas exécuter, qui eft , de perfuader 
les hommes & de fe faire aimer d’eux. 

Faites donc ce que vous pourrez au 
jour de la journée , & ne prétendez pas 
procurer la gloire de Dieu plus qu’il ne 
la veut. Contentez-vous du pain quoti- 
dien de fa volonté; que voulez- vo u s de 
plus ? Lifez ; mais préférez l’oraifon à la 
ledure des livres de fcience. O que je 
fouhaite que vous comptiez pour peu la 
fcience qui enfle , de que vous ne viviez 
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que de la charité qui édifie. Amortilfez 
la curiofité ,6d’efprit naturel par le re- 
cueillement & par Toccupation familière 
delà préfencede Dieu. Appaifez dou- 
cement votre imagination trop vive, pour 
écouter Dieu. C’efl dans la prière feule 
que vous trouverez le confeil , le coura- 
ge , la patience , la douceur , la fermeté , 
le ménagement des efprits. C’eft là que 
vous apprendrez à gouverner fans trou- 
ble. C’ell dans le filence que Dieu vous 
ôtera votre efprit , pour vous donner le 
fien. 11 faut qu’il foit lui feul tout en tour- 
tes chofes. Quand Dieu fera tout en vous, 
il atteindra d’un bout à l’autre avec force 
& douceur. Priez donc pour toutes cho- 
fes. Vous ne fauriez trop prier. Si vous 
décidez & fi vous agiffez fans prière, vo- 
tre propre efprit vous agitera beaucoup, 
vous attirera bien des contradidlions , 
vous caufcra des doutes «Sc des incertitu- 
des très-pénibles, & vous vous épuiferez 
à pure perte : mais, fi vous êtes fidèle à 
la prière , votre Purgatoire fe changera 
en un Paradis terreflre,& vous ferez plus 
de bien en un jour dans la paix , que vous 
n’en faites en un mois dans le trouble.! 
Ne fongez point à la diflance des licu.x. 
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Ceux qui font intimement unis en Dieu,’ 
fe trouvent fans cefiè enfemble, au lieu 
que ceux qui habitent la même maifon 
fans habiter le cœur de Dieu , font dans 
un éloignement infini fous un même 
toit. Je fuis , &c. 



LETTRE CCL- 

Lettre de Confolation. 

L a lettre que vous m’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire , m’a coûté des lar- 
mes. La douleur de votre perte fe joint 
à la mienne ; mais je crois que nous de- 
vons entrer , malgré toute notre amertu- 
me , dans le deffein de Dieu. Il a voulu 
récompenfer celui que nous regrettons , 
& nous détacher. Il a voulu même nous 
ôter un appui humain pour fa gloire, fur 
lequel nous comptions trop. Il efl ja- 
loux des plus dignes inrtrupiens , & il 
veut qu; nous n’attendions l’accompli f- 
fement de fon ouvrage, que de lui-même. 

Le principal fruit que Dieu vous pré- 
pare de cette épreuve., efl de vous ap- 
prendre par une expérience fenfible, que 

vous 
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VOUS n’étiez point encore détachée, com- 
me vous vous flattiez de l’être. On ne fa 
connoît que dans l’occafion; &l’occafioii 
n’efl; donnée par la Providence, que pour 
nous détromper de notre détachement 
fuperficiel. Dieu permit l’horrible chute 
de S. Pierre , pour le defabufer d’une cer- 
taine ferveur fenlible, & d’un courage 
très-fragile auquel il fe conficit vaine- 
ment. Si vous n’aviez que la croix exté- 
rieure, quelque grande & douloureufe 
qu’elle foit, elle ne vous détromperoic 
point de votre détachement : au contrai- 
re, plus la croix efl; accablante en loi, plus 
vous vous fauriez bon gré de ne vous en 
trouver point accablée : ce feroit un pro- 
digieux accroiflèmentdeconfiance;& par 
conféquentjUne très-dangereufe illufion. 
La croix n’opére la petitefl'e & le fenti- 
ment de notre mifére,qu’autant que l’in- 
térieur nous paroît vuide & obfcurci, pen- 
dant que le dehors nous ébranle. Il faut 
voir fa pauvreté au-dedans , & la fuppor- 
ter ; alors la pauvreté fe tourne en tréfor, 
& on a tout en n’ayant rien. 

Uniflbns-nous de coeur à celui 'que 
nous regrettons. Il nous voit , il nous ai- 
me , il ell touché de nos befoins , il prié 
Tome IV, R 
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pour nous. Il vous dit encore d’une voîjf 
îecrette ce qu’il vous difoit fi fouvent , 
pendant qu’il vivoit au milieu de nous : 
Ne vivez, que de foi : ne comptez, point fur la 
régularité de vos oeuvres , ni fur la fmmétrie 
de vos vertus : portez, en paix la vue de vos 
imperfections : abandonnez,-vous à la Provi- 
dence : ne vous écoutez, point vous-même : 
n' écoutez,, que l'efprit de grâce. Voilà ce qu’il 
difoit : voilà ce qu’il dit encore à votre 
cœur. Loin de l’avoir perdu, vous le trou- 
verez plus préfent , plus uni à vous , plus 
fecourable pour votre confolation , plus 
efficace dans fes confeils de perfedlion, 
ü vous voulez bien changer en fociété 
de pure foi, la fociété vifible où vous étiez 
à toute heure avec lui. Pour moi, je trou- 
ve un vrai foulagement de cœur, d’être 
très-fouvent en efprit avec lui. 

Ménagez votre fanté pour votre fa- 
mille , qui a grand befoin de vous. Que 
le courage de la foi vous foutienne. C’efl: 
un courage qui n’a rien de haut , & qui 
ne donne point une force fenfible fur la- 
quelle on pu iffie compter. On ne trouve 
nulle reffource en foi, & on ne manque 
de rien dans l’occafion. On eft riche de 
la pauvreté.Sionfait quelque faute con- 
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tre fon intention , on la tourne à profit 
par l’humiliation qui en revient. On re- 
tombe toujours dans fon centre par l’ac- 
quiefcement à tout ce qui nous dépoffé- 
de de notre propre cœur. On fe livre à 
Dieu , ne fe renfermant plus en foi , & 
n’ofant plus s’y fier. Alors tout devient 
peu à peu recueillement , filence, dépen- 
dance de la grâce pour chaque moment , 
& vie intérieure en mort perpétuelle. En 
cet état J on ne poflede plus rien de tout 
ce qu’on voit, & on retrouve en Dieu 
avec l’union la plus fimple & la plus 
intime , tout ce qu’on croyoic avoir 
perdu. 




Ri; 
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Lettres 



La plupart des Lettres fuivantes 
font dogmatiques y mais comme 
on y retrouve par-tout cet efprit 
d’onBion que la piété de P Auteur 
favoit répandre fur les matières 
même les plus abfraites , on peut 
avec raifon les compter aujft au 
nombre de fes Lettres fpirituel- 
les. Oejl ce qui a déterminé à les 
placer à la fin de ce quatrième 
l^olume.^ 



SUR LA FRE’QUENTE COMMUNION* 

J E ne fuis nullement furpris, Mon- 
fieur , d’apprendre par la lettre que 
vous m’avez fait la grâce de pi’écrire , 
que plufieurs perfonnes font mal édifiées 
de vous voir communier prefque tous 
les jours. Ces perfonnes ne jugciit de 
vos communions, que fur certains pré- 
jugés , qu’elles tirent de l’ancienne dif- 
cipline fur la pénitence : mais il ne s’a-r 
git poinç ici- de l’exemple des hommes 
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coupables de péchés mortels , qui étoient> 
dans la nécefîité de faire pénitence, avant 
ique de communier. Le cas dont il s’agir* 
eft celui d’un fidèle dont la confcience 
ell pure, qui vit régulièrement , qui efl 
fincére & docile à un Direéleur expéri^- 
menté , & ennemi du relâchement. Ce 
fîdéle efl foible ; mais il fe défie de fa foiT 
blefl'e, (Sc a recours à l’aliment célefte 
pour fe fortifier. 11 eft imparfait ; mais 
il en gémit, & travaille pour fe corriger 
de fes imperfections. Je dis qu’un bon 
Directeur, auquel il obéit avec fimplici- 
té,peut & doit le faire communier pref-* 
que tous les jours. Voici mes raifons. 

L 

Les Peres nous enfeignent que l'Eu- 
chariltie efl le pain quotidien que nous 
demandons dans l’Oraifon Dorrfinicale. 
Jesus-Christ fe donne fous l’appa- 
rence du pain , qui eft l’aliment le plus 
familier de l’homme, pour nous familia- 
rifer avec fon corps reiîufcité & glo-* 
rieux. 

Ainfi , l’inflitution du facrement ex- 
pliquée par la tradition, nous invite h 
une communion quotidienne. 

Les Peres même ont expliqué de l’Eu- 

R iij 
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chariftie la parabole , ( ) où J E s ü 
Christ repréfente un Roi qui ayant 
préparé un feftin , & fachant les vaines 
excufes des invités, envoyé d’abord dans 
les places , & dans les rues , enfuite juf- 
ques dans les chemins & le long des haies, 
pour y chercher des hommes qu’on force 
d’entrer , afin que fa maifon foit remplie. 

La pratique fuivit d’abord l’efprit de 
l’inftitution du facrement. ( b ) Les pre- 
miers fidèles perfévéroient dans la commmu- 
vion de la fraction du pain .... ceux qui 
croyoient . . . vivoiem toits unis y (3 ils allaient 
étjfidiiment tous les jours en union d’efprit au 
temple , rompant le pain, tantôt dans une mai-- 
fon,& tantôt dans une autre. La tradition 
nous apprend que cette communion delà 
fraâion du pain étoit la participation à 
1’Eucha‘riflie ; ainfi il réfulte de cette tra- 
dition fur ces paroles , que les fidèles qui 
vivoient chrétiennement, étoient tous... 
aflidûment tous les jours nourris du pain 
facré, tantôt dans une maifon, & tantôt 
dans une autre. 

S. Paul confirme cette vérité.(c)^«4«i 
vous êtes , dit-il , ajfemblés, ce n'efi plus man- 

( 4) Luc. 14. V. zj. (c) Ailes Z. V, II* 

(^ ) I. Cor, II. V. iOt 
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U cène du Seigneur. Vous voyez que 
l’aflemblée étoit faite pour la Gêne, & 
que cet Apôtre en reprochant auxCorin- 
thiens qu’on ne reconnoît plus la Cène du 
Seigneur , au milieu des indécences qu’ils 
y commettoient , fait entendre que l'af- 
femblée n’avoit plus ce qu’elle devok 
avoir, parce que chacun faifoit indécem- 
ment la manducation de laCêne.Suivanc 
l’inftitution expliquée par l’Apôtre , on 
s’aflèmbloit pour manger la Cène du Sei- 
gneur. Ces deux chofes étoient unies. 

Il y avoir trois chofes qu’on neféparoîü 
point dans ces premiers tems , favoir , la 
Synaxe ou alTemblée , le repas my ftique , 
& le repas fuivant de charité, qu’on nom- 
moit Agape. Tous s’aflèmbloient , tous 
communioient , tousmangeoient enfem- 
ble après la communion. Les critiques 
veulent remonter à l’antiquité ; la voilà. 
Qu’y a-t’il dans le Chriftianifme de plus 
pur & de plus ancien , que les Aéles des 
Apôtres, & que les Epîtres de S. Paul ? 

On fe récrie que ces premiers Chré- 
tiens étoient des Saints. J’en conviens. 
Le terme de faints lignifie des hommes 
féparés des pécheurs : en ce fens tous les 
juîles font faints, puifqu’ils font féparés 

R iv 
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par la grâce fandifiance de tous les enne- 
mis de Dieu : mais fans vouloir égaler 
les Chrétiens de ces derniers fiécles à 
ceux de l’Eglife nailfante, je ne puis 
m’empêcher de remarquer, que les Apô- 
tres qui donnent aux hdéles de leur tems 
le nom de faints, les reprennent en même 
tems fur beaucoup de défauts, comme la 
jaloufie , les partialités, les dilfentions. 
On voit des ouvriers Evangéliques,com- 
me Démas , abandonner le travail du mi- 
nirtére par l’amour du fiécle. On n’a qu’à 
lire S. Cyprien, pour reconnoître que les 
Hdéles , tombés dans un grand relâche- 
ment & dans beaucoup de déford res gref- 
fiers , avoient befoin que les perfécutions 
réveillalfent leur foi. {a) Une longue paix ^ 
dit ce Pere, avait corrompu la difcipline de 
la tradition ; la correclion célefie a relevé la 
foi abattue , pour ainft dire , endormie. . . 
Chacun s’appliquait à augmenter fon patri- 
moine, & oubliant ce que les fidèles avoient 
fait du tems des Apôtres , & qu’ils devraient 
faire en tout tems , ne s’attachaient qu'à en- 
tajfer des richeffes par une avidité infatiable. 
Il n’y avait plus de tiéle de religion dans les 
^ajteurs , ni de foi faine dans les miniflres^ 
( ) S. Cypr. de laplîs paulo poft initiuni* 
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V Autel , ni de compajfion pour les bonnes 
ceuvres^ ni de difcipline pour les bonnes moeurs, 
JL.es hommes paroijfoient avoir changé leur 
barbe , & les femmes fe fardaient. On dé- 
guifoit l'ouvrage de Dieu. On peignait les 
cheveux J on ufoit d'artifice pour tromper les 
ftmples. On furprenoit fes freres par des tours 
de mauvaife foi. On fe mariait avec les infi- 
dèles , & on profiituoit aux Idolâtres les 
membres de Jésus - Christ. On faifoit 
des fermons téméraires , & des parjures. On 
méprifoit par arrogance les Jupe'rieurs. On fe 
déchiroit mutuellement par une médifance em~ 
poifonnée. Ils font dans des animojités impla- 
cables. Un grand nombre d’ Evêques qui au- 
raient du foutenir les peuples par leurs exem- 
ples & par leurs exhortations , ont méprifé 
le minifiére que Dieu leur confie ; ils fe font 
chargés des emplois mondains. Ils ont aban- 
donné leurs chaires & leurs troupeaux, pour 
errer dans les pays étrangers, pour y 
trafiquer dans les foires comme des mar- 
chands. On n'a poitit fecouru dans l'Eglife 
les freres manquant de pain, parce qu'on 
voulait amajfer des tréfors. On cherchait des 
chicanes & des fraudes pour ufurper les ter- 
res d'autrui ; on s’enrichi fait par des ufures 
énormes Aux premières menaces de 



Dtgitized by Google 




5o4 Lettres 

l'ennemî , le plus grand nombre des freres à 
trahi fa fui. Us n'ont point été entraînés par 
le torrent de la perfécution : mais ils fe font 
renverfés eux-mêmes par une chute volontai- 
re. On n’a qu’à lire ce que S. Augufliti 
die aux Cathécuménes afin de les prépa- 
rer , pour voir au nombre des Chrétiens 
un grand nombre d'hommes très-relâ- 
chés. 

Il va jufqu’à dire qu’il faut être bon 
pour pouvoir découvrir les bons Chré- 
tiens au -dedans de l’Eglife. {a) Enfin il 
n’eft pas permis d’oublier que les fidèles 
de Corinthe montroient des imperfec- 
tions groffiéres jufques dans le feftin fa- 
cré. De-là vient que S. Paul fe récrie. (^>) 
Ce neft plus manger la Cène du Seigneur.,, 
Adéprifez.-vous l’Eglife de Dieu ? . . . Vous 
en louerai-je ? Non^ je ne vous en loue 
point. . . . Ceft pourquoi plufieurs parmi 
"vous font malades , languifent , & s'endor- 
ment. Les juftes des premiers fiécles , & 
même ceux qui étoient conduits par les 
Apôtres, n’étoient donc pas exemtsd’im- 
perfeélions. Ils étoient néanmoins , tous 
affidument tous les jours .... rompant Iq 

(a) Üe Cathec. rudibus. 

(b) I. Cor. ir, Y. xo. xi. 30, 
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'foin , &c. Nos juftes de ces derniers tems 
peuvent donc à leur exemple être aflîdus 
tous les jours à rompre le pain , pourvu 
qu’ils loient humbles & dociles pour tra- 
vailler à fe corriger de leurs imperfec- 
tions. 

IL 

Les Canons qu’on a attribués aux Apô- 
tres , font fans doute d’une grande anti- 
quité, & contiennent la difcipline com- 
mune des premiers tems. Le neuvième 
Canon veut que fi un Clerc , après avoir 
fait Voblation avec les autres , ne communie 
pas , il en dife la raifon , afin qu'on Vexcu- 
fe , fi elle efi bonne ; Ù que s'il ne la dit pas ^ 
il foit exclu de la communion ^ comme ayant 
Jcandaitfie le peuple. 

Ain fi c etoitdafis ces premiers tems un 
fcandale, qu’un Clerc offrît fans commu- 
nier ; & c’efl; ce qui étoit puni par une pri- 
vation du Sacrement. 

Le dixiéme Canon dit que tous les jî- 
déles qui entrent dans l'Eglife, qui écoutent 
les Ecritures , qui n^ continuent pas à de- 
meurer pour l'oraifon , & qui ne communient 
pas y fiaient privés de la communion , c’eft-à- 
dire excommuniés , parce qu'ils caufient du 
trouble , ou fcandale , dans l'Eglifie. 
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Ainfi , vous le voyez ; le fcandale dë 
voir un Clerc ou un fidèle aiïifler à l’or 
blation fans y participer , écoit fi grand ^ 
qu’on excommunioit l’un & l’autre. On 
peut'juger par-là combien il étoit rare & 
extraordinaire , que quelque fidèle affif- 
tât aux divins myilères fans communier , 
& qu’en ce cas il devoir lever le fcandale, 
en expliquant les raifons qui l’èloignoienc 
de la communion. 

III. 

Si on veut fulvre l’antiquité , on doit 
au moins écouter S. Juftin Martyr & 
prefque contemporain des Apôtres, ^près 
que celui qui préftde , dit-il , {a) a achevé 
élion de grâces , & que tout le peuple s’eft uni 
À lui avec joie pour confirmer par [es prières 
tout ce qui a été fait , ceux qui font nommés 
par nous Diacres & Jïdinijlres ydifiribuent à 
chacun de ceux qui font préfens , le pain , le 
vin & l'eau , qui ont fervi de matière a l'an 
élion de grâces f afin que chacun y participe. 

donnons a cet aliment le nom d'Eucha^ 
rifiie , & il n'efi permis a aucun autre d'y par^ 
ticiper. . . . Nous ne prenons point ceci com^ 
me un pain, & comme un breuvage ovdù-* 
tiaire. 

(<) Apol, 2, 
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Mais , comme Jésus N. S. devenu chair 
parla parole de Dieu y a pris pour fa 7 nour 
de ticui U chair & le fang de l’humanité, 
de même nous avons appris que cet aliment 
fur lequel fe font les allions de grâces par les 
prières du Verbe, pour nourrir par voie de 
changement notre fang & notre chair , eft I 4 
chair & le fang de ce Jésus incarné. . . , 
Le jour qu'on nomme du Soleil, tous ceux 
qui font dans les villes ou à la campagne , 
s'ajfeniblent dans un 7 )iême lieu . . . . Nous 
nous levons tous en co7)7mun pour prier, fe$ 
prières étant finies , 07i offre le pain , le vin 
& l'eau. . . La dijiribuîion & la coitmunt- 
CAîion des chofes qui 07it fervi de matière à 
l'action de grâces , fe font à chacun de ceux 
qui font préfens , puis on les envoyé aux ab-> 
feus par les Diacres, 

Il eft eflemiel d’obferverque, fuivant 
cette fidèle delcription , non-léulemenc 
on diftribuoit l’Euchariftie à un chacun 

• I 

des fidèles qui étoient prèfens ; mais en- 
core on l'envoyoit aux abfens par les Dia-: 
1res. Tant on étoit alors éloigné de croi- 
re qu’aucun des fidèles prélens dût en 
être privé , ni même que les abfens qui 
n’avoient pas été libres de venir, dùflenc 
iüuffrir au jour d’aflèmblée , une fi rude 
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& fl dangéreufe privation. Il efl vrai que 
S. Juftin ne marque pour l’ordinaire le jour 
d’alTemblée qu’au jour du Soleil , c’eft-à- 
dire le Dimanche. Mais outre qu’en ces 
tcms-là les Chrétiens fouvent perfécutés 
n’étoient pas libres de s’aflêmbler tous les 
jours, de plus nous verrons tout à l’heure 
dans Tertullien , qu’après avoir reçu 
l’Eucharillie des mains des Miniftres au 
jour d’airemblée , chacun gardant chez 
foi le pain facré , faifoit à jeun fa commu' 
nion fècrette. 

IV. 

Tertullien expliquant ces paroles(Don- 
nez-rious aujourd’hui notre pain quoti- 
dien ) dit qu’il s’agit (a) du corps de J es us- 
Chris t qui efl reconnu dans le pain , & 
qu’ainfi en demandant le pain quotidien y 
nous demandons a être perpétuellement avec 
Jésus-Christ, & a n’ être jamais fe pa- 
rés de fon corps. Voilà la demande pour 
chaque jour, del’Eucharillie, qui eftle 
pain de ce jour-là. 

D’ailleursTertullten avertilTant fa fem- 
me de ne fe marier pas avec un Payen en 
cas qu’il vînt àmourir,luidifoit : (^) Flus 

(æ.) De orat. dom. C. 6. 

(é) TertuU. L, II, ad uxor. c. u 




SpirITITELIES. 'iO/ 
vous prendrez, de foin pour vous cacher ^ plus 
vous ferez, fufpede , en danger d'être fur- 

prife par la curioftîé payenn^. Serez-vous 
càchéeyquand vous ferez, le figne de la croix 

fur votre lit , fur votre corps ? ^uand 

vous vous Icverez. la nuit pour prier y ne pa- 
roltrez.-vvus point faire quelque aêlion magi^ 
que ? Fotre époux ne faura-t'il point ce que 
vous mangez, en fecret avant tout aliment y 
& s'il fait que c'ejî du pain y ne croira-t'il 
pas que c'eft celui dont on parle ? Vous 
voyez qu’il ne s’agit pas d’une adion ra- 
re que cette femme pût facilement cacher 
à un mari payen ; mais au contraire, d’u- 
ne communion à peu près fréquente, 
comme l’adion de faire le figne de la 
croix en fe couchant , ou de le lever la 
nuit pour prier. 11 s’agit du pain que 
cette femme devoit prendre chaque jour, 
avant tous les autres qu’elle ne manquoic 
aucun jour de prendre. Telle étoit la 
communion fecrette & domeftique, lors 
même qu’on n’étoit pas libre d’aller en 
un lieu d’alTemblée. (.t) Ce Pere ajoute, 
que , quand une femme chrétienne n’a 
point époufé un Payen , elle participe 
aux facrifices fans fcrupule, & qu’elle a ««g 
{a) Ibidem. C. 




Lettres 

exaclittde quotidienne fans empêchement» 
( Diligentia quotidiana. ) Le terme de<7«o- 
îidienne tombeXur la participation yù- 
m^ffi-Voilà une communion quotidien- 
ne que ce Pere fuppofe même dans une 
femme très-éloignée de la perfeêlion , 
puil'qu”il fuppolc qu’elle a fait la faute 
de fe remarier avec un Idolâtre. 

Ailleurs il fuppofe , que chacun com- 
munioit aux jours de fiation. ( a ) Nous rece- 
vons le Sacrement de l’Eucharifiie , même 
AU tems du repas , lequel efl ordonné a tous 
par le Seigneur , & nous ne le recevons dans 
nos ajfemblces mêmes qui fe font avant le 
jour y que de la main de ceux qui préfident. 
Vous voyez que la communion étoit gé- 
nérale , comme les repas nommés Aga- 
pes, qui étoient pour tous les fidèles, ex- 
cepté ceux qui faifoient pénitence. 

^ V. 

Saint Cyprien n’a pas manqué de fuî- 
vrela tradition de Tertullien. (^) iVo«r de» 
mandons , dit-il , que ce pain nous fait donné 
tous les jours y de peur que nous qui Jommes 
en J E s U s - C n R I s T , dr qui recevons 

I (a ) De coronâ Militis. C. 3. 

) S. Cyprian, De oratione dominicâ , cir- 
cà mecüunx. 

m 
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tons tes jours l'Euharijîie , comme lUlhnent 
de faim , ne foyons feparés de ce corps par 
Vobjlacle de quelque délit plus grief ^ qui 
nous tenant tous privés & exclus de la corn-- 
munion , nous prive du pain célejîe. . . . w 
^uaud Jesus-Christ , dit donc que ce-‘ 
lui qui mangera de fon pain, vivra éternel^ 
lement , il efi manifefle que comme ceux qui 
atteignent à [on corps , & qui reçoivent l'Éu- 
charifiie par le droit de communion , font 
vivant , il faut craindre & prier , de peur 
que quelqu'un étant privé & féparé du corps 
de Jésus- Christ , ne demeure loin du 
Jalut. Jesus-Christ , menaçant par ces 
paroles : Si vous ne mangez. U chair du Fils 
de l'homme, fi vous ne buvez, fonfang, 
vous n aurez, point la vie en vous. Voilà 
pourquoi nous demandons , quon nous donne 
tous les jours notre pain, c'eft-à-dire Jésus- 
Chris T. 

10. Les paroles font formelles, & ne 
lailîent rien à délirer. Nous demandons , ... 
& recevons tous les jours l’Euçbariftie. La 
réception étoit quotidienne comme la 
demande. Ceux qui n’étoient pas dignes 
de communier à caufe de quelque péché 
mortel dont ils fe fentoient coupables , 
n’auroient pas ofé demander le pain q.uo- 

Xome IF., S 
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tidien avec les juftes , dans les célébrâ- 

tions des myflércs. 

Nul Kdélc n’ctoit privé de la com- 
munion au jour d’aflembléc, à moins 
qu’il ne fût tombé dms quelque délit plus 
grief. ( lutercedente aliquo graviore deliéto.) 
Sans doute les fautes vénielles que la fim- 
ple récitation de l’oraifon dominicale 
peut effacer, félon S. Auguflin, ces fau- 
tes légères que les Apôtres mêmes , inf^ 
fruits par J ES us- Ch RI ST , confefToienc 
tous les jours en récitant cette oraifon, ne 
fauroient jamais être confondues avec un. 
délit plus grief y qui excluoit de la commu- 
nion. Le terme comparatif de plus grief ^ 
défigne avec évidence des péchés plus 
griefs que ces fautes vénielles & quoti- 
diennes , fans lefquelles les parfaits mê- 
mes ne demeurent pas long-tems dans 
cette vie de fragilité &’ de tentation. 

3°. S. Cyprien affûre que tous ceux 
qui ne font pas coupables d'urt délit 
grief. . . reçoivent P Eucharijlie pur le droit 
de communion , acquis à tout fidèle exemc 
de ce délit. 

40. Ce Pere regarde la privation de la 
communion quotidienne, comme une ri- 
goureufe punition , & comme un grand 
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péril, parceqije celui qui eft privé de l’Eu- 
chariftie, eft féparé du corps de Jesus- 
ChrisTjCJ^ demeure loin dufalut. Suivant 
ces paroles menaçantes : Si vous ne man- 
gez. la chair du Fils de l'homme , . . vous 
n'aurez, point la vie en vous. 

50, Il ne s’agit point du cas extraordi- 
naire d’une violente perfécution, où l’E- 
glife permettoit à chacun d’emporter 
avec des corbeilles l’Euchariftie dans fa 
maifon , & où elle vouloir que chacun fût 
muni du fang de Jesus-Christ, pour 
avoir la force de répandre le fien dans le 
martyre. Il s’agit de la régie générale , 
pour les tems mêmes les plus paifibles , 
où tous les fidèles qui n’avoient commis 
aucun délit plus grief. . . reçoivent l' Eucha- 
rijiie . . . par le droit de communion. 

VI. 

L’Eglife d’Orient penfoit comme celle 
d’Afrique, [a) Je vois, dit S. Chryfoftôme, 
beaucoup de fidèles qui participent au corps 
de Jesus-Chr I ST , d'une façon indifcrette 
& téméraire f plutôt par coutume, & pour 
fatisfaire à la formalité , que par réflexion , 
avec les fentimens quils devroient avoir. 
Je communierai , dit un fidèle , ft le tems de 
( 4 ) In ep. ad Eph, C, i. Hom . 3. 

Si) 
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Carême arrive j ou bien ft l'Epiphanie vlenf^ 
Cet homme communie en quelque état qutl 
Joit. Ce nejl pourtant ni V Epiphanie , ni le 
Carême qui rend les fidèles dignes d'appro- 
cher de ce Sacrement ; mais la fincérité & la 
fureté de confidence, .^vec cette pureté , ap- 
prochet.-vous~en toujours; & fians elle , ja- 
mais. 

Remarquez que ce Pere n’admet au- 
cun milieu entre ces deux termes roa/o«yj, 
& jamais. Si votre confcience eft impure, 
ne vous approchez jamais de l’Euchari- 
llie. Si , au contraire , votre confcience 
eft J apprnchei.-vous-en toujours. Tl 

n’y met aucun milieu ni reftridion.Mais 
continuons à l’écouter. 

Je remarque , dit-il encore , beaucoup 
d'irrégularité en ce point. Dans les autres 
tems vous n'approchez, point de la fiainte ta- 
ble y quoiqu'il arrive fiouvent^ue vous fiopex. 
purs ; mais a Faquesvous communiez, f quoi- 
que vous fiojez. tombé dans le péché. O habi- 
tude / O préfiomption l En vain on ojfire le 
fiacrifice quotidien , en vain nous fiommes a 
l'autel y puifique perfionne n'y participe. Je 
parle ainfit, non-fieulement afin que vous y 
participiez . , mais encore afin que vous vous 
en rendiez, dignes. Vous ri êtes pas dignes , 





5p r R ttueiïes; 21 ^ 
Uîtes-vous ^ du Jacrifice de U communion. 
Vous ne l'êtes donc pas aujfi de la prière. 
V ous entendez, le Minière qui ejl debout & 
qui crie : Vous tous qui êtes en pénitence , re- 
t irez.- vous d'ici. 



Tous ceux qui ne communient pas ^ font 
en pénitence. Si vous êtes du nombre de ceux 
qui font en pénitence , vous ne devez, pas 
communier ; car quiconque ne communie fas, 
eft en pénitence. Pourquoi donc le Miniftre 
crie-t'il ? Vous qui ne pouvez, pas prier , re~ 
tirez.-vous d’ici ? ^uoi donc , vous demeurez, 
impudemment ? Mais vous n'êtes pas , dites-* 
vous y du nombre des pénitens. ^uoi vous 
êtes du nombre de ceux qui peuvent com~ 
munier , & vous ne vous en fonciez, pas ? 
Vous crojez. que ce n'efi rien. Mais penfez.- 
y , ]e vous en conjure. C ejl la table du Rai 
celefte ; les Anges la fervent; le Roi même 
J ejl préfent , ^ vous vous y tenez, debout en 
baaillant. Vos habits font fales , vous ne 
vous en mettez, point en peine. Mds ils font 
propres , dites-vous. Hé bien , mettez.-vous 
donc à cette table , & communiez.. Le Roi 
vient chaque jour pour voir ceux qui font k 
table , & pour leur parler à tous ; 6'’ mainte- 
nant il vous dit dans votre confcience : 
Pourquoi êtes-vous là debout y fans avoir l^ 
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robe nuptitle ? Il ne dit point : pourquoi hes^ 
vous à m* table ? Mais avant que vous vout 
J mettiez . , & que vous entriez., il dit qu'un 
tel en efi indigne. Car il ne dit pas : pourquoi 
vous êtes-vous mis à table ? Mais il dit : pour- 
quoi êtes-vous entrés ? Foilà donc ce qu'il dit 
maintenant a nous tous , ft nous fomnies pré- 
Jens avec indécence & fans pudeur. Car qui- 
conque ne participe point aux myfléres , j 
ajftfte avec impudence & témérité. Cejl pour- 
quoi on fait fortir les premiers , ceux qui font 
pécheurs , de même que quand un maître ejl 
à table , il ne faut pas qu'aucun defes dome- 
'ftiques qui l'ait offenféfoit préfent, & qu'on le 
fait retirer bien loin. Ainft quand on offre 
ici le facrifice , quand on facrifie Jesus- 
Christ , qui ejl la viélime du Seigneur y 
quand vous entendez, ces paroles : Prions 
tous en commun ; quand vous voyez, tirer les 
rideaux qui font devant les portes, alors 
croyez, que le ciel ejl tranfporté fur la terre , 
& que les Anges defcendent. tfe même donc 
qu'a cun de ceux qui ne font pas initiés aux 
myjleres ne doit y ajjijler , il faut en exclure 
Aujfi tous ceux qui font initiés , mais pé- 
cheurs. Dites-moi , qu'ejî-ce que vous penfe- 
riez . , ft quelqu'un étant invité a un fejlin , 
’lavoit fes mains, fe mettoit à table , fe pré- 
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f droit au repas , & enfuite ne mangeoit point ? 
N’offenferoit-il pas celui qui l'auroit invité ? 
ITauroit-il pas mieux valu qu'il eût été aù- 
fent? ^uoif vous avez, ajjifté au fefiiUj vous 
avez, chanté l'hymne , vous vous êtes mis au 
rang des dignes , en ne vous retirant pas avec 
les indignes : pourquoi êtes-vous demeuré fans 
communier'? Je fuis indigne ,me répondra quel- 
qu'un ; hé bien , vous êtes donc indigne aujfi 
de la fociété des prières. 

Je n’ai garde d’entrer ici dans la que- 
ftion qu’on peut faire à l’égard des pé- 
cheurs qui n’étoient coupables que de pé- 
chés fecrets, quoiqu’ils fuffent mortels. 
Nous n’avons bcfoin de prendre ici le ter- 
me de pénitence que dans un fens géné- 
ral, fans le déterminer ni à la pénitence 
publique ni à la fccrette. Il nous fuffit de 
voir que S. Ch r y foftome n’admet aucun 
milieu , entre l’état des pénitens qui ont 
perdu la juftice , & celui des juftes qui 
communient en chaque jour d’aflemblée. 
En vain certains hommes, fe croyantpu- 
rifîés & juftes , ne font point pénitence 
comme les pécheurs , & néanmoins s’ab- 
Hiennent de communier , ne fe croyant 
pas aflTez parfaits. Ce milieu cfl très-dan- 
gereux pour l’homme qui veut y demeu- 
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^rer , & il efl injurieux au Sacrement. ï^â 
Vain certaines perfonnescroyenc honorer 
le Sacrement , en fe privant par refpeâ:- 
de le recevoir fou vent. S. Chryfoflome 
les réfute & les condamne par ces paro- 
les : Vous dites que vos habits Jont propres. 
Hé bien y nietteiL-vous donc a cette table ô’, 

communiez. Quiconque ne participé 

point aux mjftéres , y ajjijle impudemment 
& avec témérité . .... Tous ceux qui ne, 
communient pas , font en pénitence. ... m 
'.Mais vous n'êtes pas , dites-vous , du nom-> 
bre des pénitens. ^uoi , vous êtes du nombre 
de ceux qui peuvent communier , & vous ne 
vous en fouciez. pas ?... Dites-moi , qu'efi- 
ce que vous penseriez . , ft quelqu'un étant 
invité à un fejiin lavoit fes mains y fe mettoit 
à table y fe préparoit au repas y & enfuite 
ne mangeoit point ? N'ojf enferoit~il pas celui 
qui Vauroit invité l ffauroit-il pas mieux 
valu qu'il eût été abfent ? ^uoi vous avez, 
ajpfté au fejiin j vous avez, chanté l'hymne ; 
vous vous êtes mis au rang des dignes , en 
ne vous retirant pas avec les indignes ? Pour- 
quoi êtes-vous demeuré fans communier f En 
un mot , félon ce Pere , il faut , ou faire 
pénitence avec les pécheurs , ou commu- 
nier avec les jufles. Loin d’honorer le Sa- 
crement 
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crcmenc en le privant de le recevoir , on 
■üfl'enfe Jesus-Chkist , qui nous invite 
à fon fellin , en n’y mangeant pas. La 
vraie manière d’honorer le pain quoti- 
dien, ellxie le manger dignement chaque 
iouti Mais écoutons encore cePere. 

{it) Beaucoup de fidèles, d-it-il, rapportant 
ies paroles de l’Apôtre ,fu}U foibles & lan» 
:^ttjfans ; beanceup d'entfeux s'endorment. 
Et comment, direz.-vous,ces maux nous arri- 
vent-ils , puifque nous ne recevons ce Sacre- 
ment qu'une fuis l'année ? Et c'ejl ce qui 
trouble tout ; car vous vous imaginez, que le 
mérite confjîe , non dans la pureté de cottf- 
xience , mais dans le plus long intervalle de 
tans d'une communion a l'autre. Vous re-, 
gardez, cumme le plus grand refpeâ & le plus 
grand honneur pour le Sacrement , de ne vous 
approcher pas fouvent de cette table celejîe. 
Jgnorcz.-vous que vous vous livrez, au jup- 
plice éternel , en communiant indignement , 
quand même vous ne le feriez qu'une feule 
fois , ^ qu'au contraire vous faites votre fa- 
im ,en communiant dignement , quoique vos 
communions foient fréquentes ? La témérité 
iieonfifte pas à approcher trop fouvent de la 
table du Seigneur ; m.iis à en approcher in- 
(æ) Hom. <:. inC. i. Epift, i. ad Timoti 
Lomé IV. X 
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/iigneihent , quand même ce ne ferait qu'une 
feule fois dans tout le cours de la vie . . . . , 
J’ourquoi donc meftirons-nous U communion 
far lu loi du terns ? Cef la pureté de conf- 
(ience qui fait qu'il efl tems d’en approcher. 
Ce AdjJlcre n'a rien de plus a Pâques , que 
dans les autres tems ,o« l’on^l’ accomplit fans 
cejfe. Il ejî toujours le même ] c'efi toujours 
la même grâce du Saint-Efprh. La Pâque 
continue toute l’année. Vous qui êtes initiés , 
vous connoijfci. parfaitement ce que je dis. 
Soit au Vendredi, fait au Samedi, fait au Di^ 
manche tfoit aux fêtes des Martyrs , c'cjl 
toujours ta même viclirne , & le méme facri- 

fi ce Le Seigneur n'a voulu borner fon 

facrifice â l' observation d'aucun tems. 

11 n’y a rien de plus précis pour la fré- 
/quente communion que ces paroles, 
2°. Les fidèles fe trompoient en regardant 
comme le plus grand refpect^te plus grand 
honneur pour le Sacrement , de n'approcher 
-yas fouvent de cette table cèle fie. 2®. C’efi 
la pureté de confcience qui fait qu’il efi tems 
d'en approcher. A l’égard de ceux qui font 
en cet état , la Pâque continue toute l’année. 
Le Vendredi, le Samedi, le Dimanche, 
ciù l’on communioit d’ordinaire en 
prient , donne lapxême ViéHme, que la 
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grande fête de Pâques. 3®. C’eft la com- 
munion rare qui trouble tout. q,®. Le Sei^ 
gneur n'a voulu borner fon facri^ce al'obfer- 
vation d'aucun tenu. ,5 C’ell le long in- 
tervalle encre les communions , qui ell 
caufe que beaucoup de fidèles font faibles & 
langui fans , qu’ils s'endorment. 

VIL 

S. Hilaire parle précifément le -même 
langage que les autres Peres. (a) Donnez.- 
-nouSf dit-il, notre pain quotidien, car qu'ef- 
4:e que Dieu veut auffi fortement , qu'il défire 
^«^ Jésus-Christ habite en nous chaque 
jour : lui qui ejl le pain de vie , le pain def- 
cendu du ciel ? Or comme cette demande ejl 
quotidienne , nous demandons aujfi qu'il nous 
fait donne tous les jours. Cés paroles du 
Paint Doâeur citées par le IV. Concile’ 
de Tolède , ne laiffent rien à délirer. 
VIII. 

' S. Ambroilê confirme ainfî cette doc- 
trine univerfelle. {b) Si c’efl le pain quoti- 
dien , pourquoi ne le mangez.-vous qu'au bout 
d un an , comme les Grecs en Orient ont cou- 
tume défaire ? £ecevez.-le tous les jours , 
afin que tous les jours il vous fait utile, fiveu 



(4 ) Fragm. 7. 

- \b ) De Sac, JL, 



ex Opéré incerto,’ 




Digitized by Google 




'120 Lettres 
en forte que vous méritiez, de le recevoir tout 
les jours. Celui qui ne mérite pas de le rece<’ 
voir tous les jours , ne mérite pas de le rece- 
voir au bout de l’an. Le [oint homme Job n’of- 
froit-il pas tous les jours un fucrifee pour jes 
enfans fde peur qu'ils ne pécbajfent par leurs 
fcnfées ou par leurs paroles ? Maisne favex,- 
vottspas que toutes les fois que lefacrifee eft 
cjfert ;la mort , la réfurreélion , i’afcenfton 
du Seigneur J la rémijfon des péchés font 
repréfenîées ? Et cependant vous ne recevez, 
^as tous les jours ce pain de vie. Celui qui a. 
reçu une blejfure , ne cherche pas le remède. 
Le péché qui nous captive , eft notre plaie. 
Liotre remède eft dans le cciefte & vénérable 

Sacrement. ' ./ , 

- 1^. Quand cePere parle desGrecs ,• 
il veut lans doute parler de .cette négli- 
gence & de cette indévoticHi, où beau- 
coup de Grecs étoient tombés , & que 
nous avons vu que S. Chryfoilome leur 
reproche fi fortement. 

10. Ce Pere ne connort point d’autre 
iTianiére d’honorer le pain quotidien, que 
eeWe de le manger tous les jours. Il faut 
vivre en forte qu’on mérite de n’en être 
jamais privé un feul jour. Il eft donc vrai 
r ueles ftaéles pcuyçAP avec la grâce par- 
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w Tenir à un état de pureté de confcience , 
on ils peuvent communier tous les jours, 
3°. Ce pain célelle ell notre reméàe 
contre le péché.' Il eft vrai qu’il n’efl: 
pas , comme le Sacrement de pénitence, 
le remède d’expiation pour les péchés 
mortels ; mais il ell à leur égard un re- 
mède préfervatif. De plus , on ne fauK 
roit douter qu’il ne ferve à effacer les 
péchés véniels par le feu de l’amour di- 
vin qu’il allume dans les cœurs.> ; 

I X. 

( 4 ) Vous demandet,, dit S. Jérôme à Li- 
einius , s'il faut jeûner le Samedi , z3 s'il 
faut recevoir tous les jours FEuchariJliey comb- 
ine on afùre que les Eglifes de Rome & d'Ef- 
pdgne le pratiquent. Ce Pere répond fur 
l’article du Jeûne, que les ufages d’une 
Eglife ne doivent pas- faire eohdaniner 
les ufageÿ d’une autre , quoiqu’ils foient 
différens -, c[\iq chaque Pr''vince peut abon- 
der en fon fens , & regarder comme des loix 
jlpojloliques les régies reçues des anciens» 
Mais pour l’article de l’EucharUlie , 
.voici la réponfe décifivedu S. Dodeur. 

Recevex» toujours au(fi l'Eucharifiie fani 
pous condamner , & pourvu que votre conf*; 

Ep. • ... 
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^ience tie vous donne aucuns remords ^ écoutes, 
.eette parole du Ffalmifle ; Goûter^ & voyeu 
•combien le Seigneur efi doux. 

1 °. Vous voyez que la communion 
quotidienne de tous les fidèles qui n’é- 
toient pas dans l’étaç de pénitence, étoic 
l’ufage de Rome&des Eglifes d^fpagne, 
quoiqu’en Orient on ne célébrât les My- 
iléres qu’en certains jours de la femaine. 
i®.S. Jerome décide à Licinius qu’il peut 
pratiquer cette communion de tous les 
jours. 3 ®. 11 veut que Licinius commu-^ 
nie tous les jours , fans condamner les- 
Eglifes où l’on ne communioitque cer- 
tains jours de la femaine. q.*’. Il ne veut 
qu’il communie tous les jours, que quand 
H n’a aucun remords de confcience. 

X. 

[a] Les uns ,àk S. AugufHn,, reçoivent 
tous les jours dans la communion le corps le 
fang duSeigneurJes autres le reçoivent en cer- 
tains jours. Jl y a des lieux oà l'on nepajfe au- 
£un jour fans l'ojfrir ; en d'antres , on ne Vof-< 
Jre que le Samedi & le Dimanche feulement. 
Si on remarque d’autres pareilles diverfttêsiy. 
il faut conclure quon efi libre pour l'obfer- 
vation de ces fortes de coutumes. Il n’y a point 

(<i) Epift, î4. ad Januarr 

' 
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ie meilleure difcipline pour imprudent & 
ve Chrétien , que celle de fuivre ce qiCd voit 
pratiquer dans l’Eglife oh il fe rencontre. 

I ?. Vous voyez qu’il ne s’agit ici que 
des différentes coutumes des Eglifes , 
donc les unes s’alTembloient , offroient 
le facrifice , <Sc communioienc tous let 
jours ; & les autres le failbienc un peu- 
moins fouvent. La meilleure difcipline,. 
fuivant cePere, c(l qu’un Chrétien com- 
munie les jours, ou un peu moins 
fouvent , pourCc conformer à l’ufage de 
rEglifc'où il fe trouve. 

2.'^. Remarouez cuie , félon ce Pere , 

Ai? 9 

offrir & manger alloienc d’un pas égal. 
■Ceux qui ne paffent aucun jour fans offrir 
le facrifice , font les mêmes qui reçoivent 
^tous les jours dans la communion le corps 
'Icfang du Seigneur. Ceux qui ne commu- 
'lîioienc qu’en certains jours de la femai- 
*ne , n’otfroienc le facrifice qu’en ces 
jours-là. 

Mais enfin le peuple communioit aufîi 
fouvent que l’on difoic la Mejfe. Repre- 
nons la fuite des paroles de S. Auguftin, 

' Quelqu'un dira qu’il ne faut pas commu- 
'nier tous les jours. Vous demandez, pourquoi ? 
'Force , dira-t-il , qu'il faut choifir les joutt 

Tiv 
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9Ù l'on vit avec plus de pureté & de contU 
nence , afin d'approcher d'une manière plus 
digne de ce grand Sacrement', car celui qui 
le reçoit d'une façon indigne , mange & boit 
fin jugement. Un autre dit au contraire : 
Si la plaie du péché commis ejl fi grande , 
fi la maladie efi tellement violente , qu ii 
faille retarder un tel remède , c efi par l'au- 
torité de l'Evêque que chacun doit etr^ 
privé de l'ÂuieL pour faire pénitence , & 
pour y être enfuit e réconcilié ; car c'efi cont- 
munier indignement y que de communier dans 
le tems où l'on doit faire pénitence. Ceci 
néanmoins ne doit pas être entendu , enforte 
que chacun par fin propre jugement s'exclue 
m s'approche , comme il lui plaît , de la com- 
munion.. Au refie y, fi les péchés ne font prts 
tellement grands y qu'on juge que le coupable 
doive être excommunié , il ne doit point, fe 
priver du remède quotidien du corps du Sei^ 
gneur.. Quelqu'un décidera peut-être pour le 
mieux la quejtion entre ces deux hommes , en 
les avertiffa/nt de perfévérer principalement 
dans lapaix de s-CuRiST y que chacun 
faffe ce qu'il croit pieufimerit , félon fa per^ 
fuafion y qu'il doit faire. Ni l'un ni l' autre ne 
manque de' refpect pour le corps & pour U 
fang du Seigneur ; au contraire fils s'emprefi 
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Jent tous deux à l'envi a honorer un Sacre- 
ment fl falutaire : l'un par refpeét n'ofe le re~ 
eevoir tous les jours ; l’autre par refpecl nofe 
manquer aucun jour à le recevoir. 

1 ®. Il ne faut jamais oublier qu’il s’a- 
git ici, non de communier tous les jours, 
ou de communier rarement ; mais de 
communier tous les jours , ou de com- 
munier un peu moins fouvent , quoique 
la communion foit fréquente. S. Augu- 
ftin approuve ces deux divers ufages de 
diverles Eglifes. 

2°. Ces deux divefs ufages fe réurrif- 
ftnt dans le point principal , fa^oir ce- 
lui que tous les juftes communient tou- 
tes les fois qu’ils s’aflémbient pour célé-- 
brer. le Sacrifice.. 

Selon S. Augurtin , de meme que 
félon S.Cyprien, S. Cbrylofliome & S. Jé- 
rôme, on ne doit lé priver de la commu- 
nion au jour de la célébration des M y Hè- 
res , que quand on fe fent coupable d’un 
péché mortel. Ce que S. Gyprien expri- 
me par quelque délit plus grief : ce que 
S. Chryfoflro-me exprime par l’état d’un 
homme qui neparticipe point aux MyjiéreS'a 
caufe- qu’il eft en pénitence : ce que S. Jérô- 
mé exprime un remords deconfçiemc^ 
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• ( pungente confciemtâ ) : S. Auguflin l’ex- 
prime en difant qu’il s’agit de péchés telle- 
ment grands , qu'on juge que le coupable doi- 
ve être exconmume , s’il ne fe foumet pas 
■humblement à la pénitence. 

A l’égard des péchés' véniels & 
quotidiens , que la limple récitation de 
roraifon dominicale, faite avec une véri- 
table piété, efface , fuivant S. Auguflin 
ils ont dans la communion quotidienne 
leur remède quotidien^ par la ferveur de l’a- 
mour que le don céleffe allume dans les 
cœurs, Ainfi, les infirmitésquotidiennes, 
loin de nous empêcher de communier 
«ous les jours ,,font au contraire précifé- 
lïient ce qui doit nous ekeiter à recourir 
à ce remède quotidien. C’efl; malhono-* 
'rer le remède , que de n’ofer s’en fervir , 
& de le laifl'er inutile dans' notre pref- 
•fant befoin.. 

50. On peut bien , félon l’ufage de di- 
verfes Eglifes, & par refpecf, n’ofer rece- 
‘ voir tous les jours l’Euchariffie , parce 
qu’il y ades jours où l’on fe fent tropdif- 
trait par les affaires , ou trop diffîpé par 
■ un commerce inévitable au-dehors. En- 
ce cas , on peut choifir les jours où l'on vie 
‘Avec plus de pureté S de continence > mais 
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choix fe réduit à certains jours delà fe- 
maine , &l’on doit fanscefTe travailler à 
fendre la communion la plus fréquente 
^que l’on- peut félon fon état. Loin de met- 
tre fon repos à communier pur refpeél ra- 
remenc^ il faut, au contraire, félon la ma- 
xime de S.Chryfoftome,que Vunîque dou- 
leur à\i fidèle foit de retarder fa commu- 
nion par quelque imperfedion particu- 
lière. 

6®. Quoique S. AugufHn approuve’ 
cet ufage de quelques Eglifes, il n’ap- 
prouve pas moins l’autre ,-favoir, celui 
que tous les juftes d’une Eglife commu- 
nient régulièrement tous les jour^. 

70. Le faint Dodeur ne veut pas que 
chaque particulier fe condamne lui-mê- 
me à la pénitence pour s’exclure de la 
communion quotidienne. Il veut que 
chacun fe laiffe juger par/’ que 

ce foie par fon autorité que chacun foie 
privé de l’ylmel: autrement les perfonnes 
les plus humbles & les plus pénitentes 
'qui en font lés plus dignes , ne commu- 
• nieroient jamais, parce qu’elles ne fe ju- 
çgeroient jamais dignes de lacommunion. 

8®. Excepté le cas des péchés tellement 
grands quç le coupable doive être ex- 
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communié, s’il refufe de faire pénîtenc?^ 
le fidèle a le droit de communion , & le 
Pafteur n^a pas'celuide l’en priver. 

Le mtrhe Pere dit aux nouveaux bap- 
fifés: ( 4 ) Vous devex. Javoir ce que vous avez, 
reçu, ce que vous recevrez., ce qiie vous devez, 
recevoir tous les jours. Ce pain que xfous voyez, 
fur r Autel, & qui ejl fanélifié par la parole de 
Dieu, efl le corps de Jesus-Christ. Voilà 
la communion de tous les jours, qui, félon 
l’inftruélion de ce Pere, doit être donnée 
à to>uslcs Néophytes, qui ne font que les 
commet! çans dans la difcipüne chré- 
tienne, & les derniers des fidèles. 

D’ailleurs, fout le monde fait que ce 
Pere étoit perfuadé que ces paroles(^) {Si 
vous ne majigez,,&c.c .. ..... vous n aurez, point 

la vie en vous. ) doivent être prifes dans la 
rigueur de la' lettre pour l’Euchariftie; 
en forte qu’on ne peut vivre Tpirituelle^ 
rhent , qu’autant qu’on fe nourrit par la 
communion. C’eftpourquoicc Pere par- 
le ainfi fur ces mots, ( Donnez.~notts aujour~ 
d’hui notre pain quotidien ) . .. Cette dematt- 
de du pain quotidien a un double fens : l'un 
pour la nécejfité de U nourriture du corpS'^ 

(a) Serm. 217. ad Infantes. 

Serm, aliàs de diverfis, 
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Triutré pour Li nuejjité de V aliment fpirif 
tuel.... Les fixléles connoijfent l’aliment fpiriT 
tnel que vous fuurez. uujfi , ( vous compctens) 
qitund vous le recevrez, de l’autel de Dieu p 
ce jera du pain , &, même quotidien , nécej-’ 
friin pour cette vie.\ . . L' Euchuriftie eft 
dune notre pain Remarquez qu’il 

s\igit également de deux pains nécef- 
l'aires à la vie , l’un du corps , & l’autre 
de l’ame. Ces deux pains font quoti- 
diens, parce qu’il fauttfans celle foutenir 
Thomme fragile & défaillant. Il faut 
chaque jour le renouveller,& réparer fes 
pertes , encore plus pour l’efprit que 
pour la chair. Ainfi il eft nécelîàjre , 
même comme quotidien , pour empê- 
cher laiangueur <Sc le péril del’ame. De- 
là vient que ce Pere veut que les compé- 
tens immédiatement après leur baptê- 
me, communient tous les jours. 

■Enfin le faint Docleurraifonne ainfi: [a) 
Mesfreres, que petfonue ne croje devoir mé- 
prifer le confeil de faire une falutaire péni- 
tence f a caufe qu’il voit beaucoup de f.déles 
approcher du Sacrement de l'Autel , cr qu’il 
n'ignore pas être coupables de tels crihies. ( Ce 
ibnt les péchés mortels & fcandaleux) 
f «) Sernj. 351* De pœiiit. No. 10, 
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heauco'Jp font corrigés y comme Pierre. Peau-' 
coup jont foufferts , comme Judas. Beaucoup 
font inconnus jufqu a ce que le Seigneur vien- 
ne. . .J Mais pour nous yil ne nous eft permis 
de priver perjonnede la conmiunion, [quoique 
cette privation ne foit encore que pour la gué- 
rifoH & non pour la mort ) à moins qu’un 
homme de fon propre mouvement ne fe dé- 
clare coupable , ou quil ne foit accufé & con~ 
vaincu dans quelque jugement t foit féculier , 
foit eccléfafiique. Ainli ; ladifcipline d’A- 
frique , fembiable à celle de Rome, étoic 
de donner tous les jours la communion à 
rous ceux qui s’y préfentoient , à moins 
qu’ils ne fe déclaraüènt coupables de pé- 
chés mortels , ou qu’ils en fufl'ent con- 
vaincus dans un jugement public. 

X I. 

Ces paffages formels des faints Peres 
font très-conformes à la pratique généra- 
le de l’ancienneEglife pour l’Euchariftie. 
Nous avons déjà vû que ce Sacrement eft 
un pain, & un pain quotidien. La nourri- 
ture d’hier ne fuffit pas pour aujourd’hui. 
Comme le befoin fe renouvelle fansceffe, 
il faut aufli que l’aliment foit fouvent re- 
jiouvellé. L’aliment de l’ame étoit an-v 
ciennemcnc donné tous les jours avcQ 
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l’aliment du corps. L’Euchari(lie<Scle re-- 
,pas nommé Agape , étoienc enfemble. 
Déplus, on donnoic toujo.urs l’Euchari- 
ftie , en donnant le baptême. Ainfi , dès 
qu’un homme ctoit régénéré , il étoic 
nourri du pain quotidien. (a) On donnoic 
même le vin facré aux petits enfans à la 
mammelle 5 & quoique la communion fe 
fit alors fous les deux efpéces , tbutes les 
fois qu’on le pouvoir , on féparoit néan- 
moins les deux efpéces en faveur de ces 
petits enfans, qui nepouvoient pas pren- 
dre celle du pain,& on leur donnoit l’ali- 
ment célefle, quoiqu’ils n’eulTent encore 
aucune connoiliance. On donnoit auffi, 
comme je l’ai déjà remarqué, l’efpéce du 
pain facré dans des corbeilles aux fidèles 
pour l’emporter chez eux au temsde per- 
fécution, où ils ne pou voient pas s’alTera- 
bler librement. Ils avoient un coffre où 
ils cachoient ce précieux tréfor, chacun , 
tant hommes que femmes , fe donnoit à 
loi-même chaque jour cette communion 
domeflique, en attendant qu’on pût fans 
danger s’alfcmbler dans quelque lieu défi 
tiné à célébrer les Mylléres.Quand on les 
célébroit , les Diacres alloienc’^ après la 
communion de toute l’affemblée, la porf> 
- ( a ) S. Cypr. Sermone de lapfis. 
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,tcr aiixabfens , comme S. Juftin vient de 
nous l’apprendre. Ainfi , vous le voyez-; 
l’ablence même , quand elle n’étoic pas 
volontaire , -n’étoic point une railbn de 
priver en aucun jour d’aU'emblée , aucu-n 
lidéle de la communion. Pktôt que de 
lailler quelque tems les fidèles privés de 
la communion, on leur confioit à pleines 
corbeille's le pain làcré. On craignok 
moins les i-rrcvérences aufquelles cette 
dilcipline expofoit , que l’inconvénieiK 
de les priver -de la communion quoti- 
dienne. Enfin , nous voyons par l’exem- 
ple célébré de la communion de Séra- 
pion, qu’on donnoit à un jeune garçon, 
laïque rEuçharillie à porter à un mala- 
de , plutôt que d’cxpol'er ce malade au 
péril de mourir, fans avoir reçu ce Sacre- 
ment. Plus cette difciplinejtrès-dlflérente 
de celle de ces derniers fiécles, nous éton- 
ne , plus nous devons reconnoître que 
l’ancienne Eglife vouloit tpe les juftes 
fi fient un ufage beaucoup plus familier de 
l’Euchariftie, que celui qu’on en fait par- 
mi nous, dcqu’elle palTbit par-deflüs beau- 
coup de dangers & d’inconvéniens , pour 
faciliter aux jufles la communion. Il dt 
vxfti qu’en ce tems-là bcauçoup de Chré- 
tiens 
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t'îens etoient de grands Saints , mais tous 
nel’étoient pas egalement. Les juiles mê- 
mes avoient leurs imperfeêlions , comme 
nous l’avons obfervé , 6c les abus le glif. 
foient Jufques dans la communion mê- 
me , comme nous l’apprenons de l’ Apô- 
tre. XI 1. » 



Cette difeipline de l’antiquité efl con- 
firmée par l’autorité du Concile dcT ren- 
te. ( 4 ) L’Eglifc nous y en feigne qu’un fi- 
dèle fe fent coupable d'un péché mortel , 
quoiqu'il croje être contrityne doit point com- 
munier fans s'être auparavant confeffe. 

Remarquez qu’il n’exclud do la com- 
munion que ceux qui fe fentent coupa- 
bles de quelque péché mortel. :■ 

Le Concile ajoute , que les Chrétiens 
doivent croire & révérer ce Sacrement avec- 



me foi fl ferme , avec tant de ferveur & de 
piétéf qu'ils puijfent recevoir frétfnemment ce 
pain qùi efi au-dejfus de toute fibjiance ; afirt 
qu'il joit véritablement la vie de leur arme 
& la perpétuelle famé de leur efprit , & afin 
que laforce qu'ils en tireront , les ftffe pajfer 
des tentations de ce pèlerinage , au repos de 
la célefle patrie. 

Enfin on ne fauroit faire trop d’atten**. 



(4) SefT, Ig. cap. 7. & 84 

J urne ir* y ' 
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tion à ces paroles {a) Le facré Concile 
fouhaiteroit que les Fideles qui ajfijient à 
chaque Afejfe , y corwnuniajfent ^ non-feule- 
ment en efprit & par afeition , mais encore 
far la réception facramentelle de fEucbari- 
fiie , afn qu'ils reçujfent un fruit plus abon- 
dant de ce faim Sacrifice. 

- Voilà l’Eglife qui elHamême dans tous 
les tems. Rien ne la vieillit, rien n’altére 
fa pureté. Le même efprit qui l’animoit 
du tems de S. Juftin & des autres Peres , 
la fait encore parler dans ces derniers 
jours. Elle invite tous fes enfans à une 
communion fréquente. Elle fouhaiteroit 
qu’ils n’afliftaflent jamais à aucuneMelTe, 
làns y communier. Et en effet , l’Eucha- 
riflie étant inftituée pour tenir la place 
des anciens lacrifices qu’on nommoit pa- 
cifiques, oh laVidime étoit offerte & man- 
gée par les afîiftans, on fait une efpécede 
violence au facrifice de Jesus-Christ, 
quand on s’unit au Prêtre pour l’offrir, 
fans vouloir s’y unir aufll pour la man- 
ducation. Ce qui arrête le Concile & qui 
le tient en crainte, c’eft un Chrétien à 
qui fa conscience reproche «« péché mor- 
tel. (b) ( Sibi (onfcius mortalis peccati. ) 
(<i) Se£T. z 2 . c. 6. 7< 
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XIII. 

Il efl: inutile de nous objecter qu’on 
■Voit communier fouvenc des perlbnnes 
très-indignes de lacommunion.Nous ré- 
pondons avec S. Auguftin : Les uns font 
corrigés comme Pierre ^ & les autres foujferts 
comme Judas. J’avoue qu’il y a beaucoup 
■ de Chrétiens qui n’en portent le nom que 
pour le profanef & pour l’avilir. Ils font 
beaucoup au deflbus des Cathécuménes 
&des pénitcns de l’antiquité, llfaudroic 
les faire fortir, quand on célébré les my- 
ftéres. Mais, pour les en exclure, il faut, 
félon S. Augullin , ou leur propre con- 
felTion, ou un jugement public. Il y a 
beaucoup de perfonnes même,qui obfer- 
vant une certaine régularité de vie,n’onc 
point les véritables fentimens de la vie 
chrétienne. Quand on approfondit leur 
état , on ne voit point qu’on puiflTe les 
mettre au rang des juftes qui doivenc' 
communier. Mais nous ne parlons nulle- 
ment de ceux-là ; ici il s’agit des âmes 
pures, humbles, dociles & recueillies, qui 
fentent leurs imperfedions , & qui veu- 
lent s’en corriger par la nourriture cèle-- 
fte. Pourquoi fe fcandalife-t-on de les 
>oir communier fouvent ? Elles font in> 

•- Vij , 
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parfaites , me,dira-c-on. Hé ! C’ed pouf 
devenir parfaites qu’elles communient. 
S. Ambroife ne dit-il pas que le peche eft 
notre pUie^ & que «orrf remède efl dam le cé~ 
lejle& vénérable Sacrement'^. S. Auguflin 
ne dit-il pas , que fi les péchés d’un fidèle 
ne font pas tellement grands qu’il doive 
être excommunié^ en cas qu’il refufe de fai- 
re pénitence^ /7 «e doit pas fe priver dure- 
mede quotidien du corps du Seigneur ? On 
n’efi; point étonné devoir les bons Prêtres 
dire la Melle tous les jours ; ils ont néann 
moins leurs imperfections. Pourquoi 
donc fe feandalifer, quand on voit de 
bons laïques, qui pour mieux vaincre 
leurs imperfections & pour mieux fur- 
monter les tentations du fiécle corrom- 
pu, veulent fe nourrir tous les jours de 
Jesus-Chr isT. Si on attendoit pour 
communier tous les jours , qu’on fût 
exemt d’imperfeétion, on attendroit fans 
fin.. Dieuavôtilu y comme S. Auguftin le 
dit ,//«f nous [oyons réduits h vivre humble- 
ment fous le joHg de la confejjion quotidienne 
de nos péchés. S. Jean dit , fans excepter 
perfonne:^’/ nous difons que mus n'avons 
pas de péché^noHS nous féduifons nous-mêmes^ 
-'iér la vérité n’efi point en no us,. Si tms^ 
(a) I. Jban, ç. i. 
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difons que nous n'avons point de péché y nous 
faifons Dieu menteur ,&la vérité nefi point 
en nous. Un autre Apôtre nous crie ^{4) 
Nous faifons tous beatuoup de fautes. 

H faut donc s’accoutumer à v-oirdcs 
fidèles qui commettent des péchés vé- 
niels, malgré leur defirfincére de' n’en 
commettre aucun, & qui néanmoins 
communient avec fruic cous les jours. Il 
ne faut pas tellement être choqué de 
Ifeurs hnperfeôHons que Dieu leur laifïè 
pour les humilier, qu’on ne fafl'e aufli 
attention aux fautes plus groffiéres & 
plus dangéreufes dont ce remède quoti- 
dien les préferve. Encore une fois, nous 
voyons que les Chrétiens des premiers- 
fiécles,.qui communioient tous les jours, 
étoient encore dans des imperfeâions 
notables. Veut - on condamner leurs 
communions quotidiennes , & corriger 
l’Eglife primitive qui les autorifoit , (ans 
ignorer ces imperfeélions notoires ? De 
plus, nous ne voyons pas que ces anciens 
fidèles fe confellaflent régulièrement de 
ces fautes quotidiennes , au lieu que les 
juftes de notre tems. s’en confelTent fou- 
vent pour fe purifier avant la commu- 
Jac. c. Xi • . 
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mon. Enfin, les Chrétiens de Tant iqu fié 
communioienc dans leurs maifons & de 
leurs propres mains pendant les perfécii- 
tions , plutôt que de ne communier pas 
tous les jours. Ces derniers tems ne font 
pas moins périlleux. La perfécution eft 
d’autant plus dangéreufe , qu’elle eft dé- 
guifée fous une apparence de paix , & 
que le Tentateur nous féduit par le venin' 
de l’orgueil 6c de la mollefife. L’impiété 
rafinée , l’illufion flatteulc l’hypocrilie' 
qui gagne comme la gangrène , font plus 
redoutables que les glaives 6c les tour- 
mens. Jamais le remède quotidien ne fut 
fl nécell’aire. 



. Combien voit-on de fidèles fcrupii- 
leux, qui , faute de cet aliment , ne font 
que languir ? Ils fe confument en réfle- 
xions 6c eneflTorts flériles. Ils craignent 
ils tremblent. Ils font toujours en doute, 
6c cherchent en vain une certitude qu’ils 
ne peuvent trouver en cette vie. L’onc- 
tion n’cft point en eux. Ils veulent vivre 
pour Jesus-Christ , fans vivre de lui. 
Ils font defléchés , languilTans , épuifés ; 
& ils tombent en défaillance. Ils font au- 



près de la fontaine d’eau vive , 6c fe laif- 
îènt mourir de foif. Ils veulent tout faire 
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^n-dehors , & n’ofent fe nourrir au de- 
dans. Ils veulent porter le pefanc far- 
deau de la loi , fat» s en puifer l’efpric Sc 
la confolation dans l’oraifon & dans la 
eommunion fréquente. 

XIV. 

J’avoue qu’un fage& pieux Direéfeur 
peut priver un fidèle de la communion 
pour un tems court ,foit pour éprouver 
fa docilité & fon humilité , quand il a 
quelque fujet d’en douter , foit pour le 
préferver des pièges de quelque illufion 
& de quelque attachement l'ecret à lui- 
même. Mais ces épreuves ne doivent être 
faites que dans un vrai hefoin , & doi- 
vent durer peu ; il faut recourir au plu- 
tôt à la nourriture de l’ame. On nous 
objeéfe que chacun doit faire pénitence. 
Mais diftinguons la pénitence des juftes 
d’avec celle des hommes coupables de 
péchés mortels. La pénitence eft nécef- 
faire aux juftes mêmes , il eft vrai ; mais 
cette pénitence s’accorde très-bien avec 
la communion. Les Prêtres font péni- 
tence en difant la Méfié tous les jours. 
Les plus grands Saints, en communiant 
de même, font dans une pénitence con- 
tinuelle. Les Saints de l’antiquité fai- 
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foient pénitence, ôt pratiquoient la cottr- > 
munion quotidienne. 

Ne foyez donc pas troublé. Monfieur, 
par les raifonnemens qu’on vou? fait- fur 
la difcipline de l’ancienne Eglife. Laif- 
fez parler tous ceux qui méprifent toutes 
les dévotions de notre feras , & qui ne 
veulent fuivr^ que les premiers fiécle^. 
Vous venez de les voir d’accord avec le 
Concile de Trente. Le Concile devroic 
•fuffirepour décider , puifque l’Eglilè efl: 
toujours la même félon les prornefles j 
mais enfin je vous mets l’antiquité de- 
vant les yeux. Communiez donc comme 
les Apôtres ont fait communier les'pre- 
miers fidèles , & cbmme les' Peres ont 
fait communier les Chrétiens des fiécles 
fuivans. I.,ailTez raifonner ceux qui veu- 
lent tout réformer , & mangez le- pain 
quotidien , afin que vivant de Jesus- 
CiiRisT , vous viviez pour lui. LaiiTer- 
vous juger, non par des réformateurs 
toujours prêts à fe fcandalifer & à criti- 
quer tout , mais par vos Pafteurs , ou par 
un Direéleur modéré & expérimenté,/ 
qui Vous conduife félon l'efprit de l’E- 
glife. Je fuis , &(<. 
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L’EVEQUE D’ARRAS. 

Sttr la lecture de ^Ecriture faintC: 
en langue vulgaire, 

Monsei g neur, 

P UISQUE vous fouhaitez que ie vous 
dife ma penféo fur la ledure du Tex- 
te facré pour les laïques,, je vais le faire 
avec toute la vénération & toute la défé- 
rence que vous méritez. 

i®. Je crois qu’on s’ell donné en nos 
jours une peine inutile pour prouver ce 
qui efl: inconteflable , favoir, que les laï- 
ques lifoient les faintes Ecritures dans les 
premiers fiécles de l’Eglife. Pour s’en 
convaincre , il ne faut qu’ouvrir les livres 
de S. Chryfoftome. Il dit, par exemple, 
dans fa préface furl’Epître aux Romains, 
qu’il relent me vive douleur de ce que 
beaucoup de fidèles n’entendent pas S. 
Paul comme il le faudroitj 6c de ce que l’i- 
Tome IF, X 
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Ignorance de quelques-uns va jufqu'a ne 
Javoir pas le nombre de fes Epïtres. 11 ajoû- 
. te que ce défordre vient de ce qu'ils ne 
veulent pas avoir ajfi dûment fes écrits dans 
leurs mains. Il ajoûce que l’ignorance des 
lainces Ecritures efi la fource de la contai- 
^ion des heréftes & de la négligence dans les 
mœurs. Ceux , dit-il , qui ne tournent pas 
les yeux vers les rayons des Ecritures , tom-^ 
lent nécejfairemcnt dans des erreurs & dans 
des fautes fréquentes. Tout ce difcours re- 
garde les laïques qui écoutoiept les fer- 
jnons de ce Pere. 

S. Jérôme parlant à-Læta fur l’éduca- 
tion de fa petite fille, dit, que quand cette 
enfant commencera à être un peuplas grande , 
il faut que fes parens ne la trouvent 
que dans le fanétiiaire des Ecritures , con- 
fultant les Prophètes & les Apôtres fur fes 
noces fpirituelles. 11 ajoute : Quelle vous 
rapporte tous les jours fon ouvrage réglé ^ qui 
fera un recueil des fleurs de l'Ecriture ; quel- 
le apprenne le nombre des verjets grecs , & 

Î uenfuite elle s'inftruife fur L'édition latine. 

1 yeut que cette jeune fille aime les livres 
factés au lieu des pierreries & de: étoffes de 
foye .... qu'elle apprenne les Pfeaumes . . . 
quelle s'injiruife dans les Proverbes de Salo* 
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mon, fur U règle de la vie; ijuelie s'accoutu- 
me , dans l'£ulejiujie , a fou er aux pieds 
les chojes mondaines ; que dans le livre de 
Job , elle juive les exeuipies de courage & de 
patience j quelle pajj'c aux Evangiles , pour 
ne les laijjer ja.nais jortir de jes mauh ; qu'el^ 
le fe re.npltjfe avec une aidante foifUes actes 
des Apôtres O" de leurs épims .... quelle 
apprenne par coeur les l'ropbetes , les fept 
pierniefs livres de T Ecriture , ceux des Rois 
Ô" des Paralipouisnes , avec ceux d'Efdras 

d'Efiber ; quelle n'apprtnne qu'a la jin dr 
fans péril le Cantique des Cantiques , üc peur 
que , Ji elle le lifoit au commencement , elle 
fut bief ee , ne Comprenant pas fous ces paroles 
charnelles le cantique des noces fpirituellesde 
l'Epoux facré. 

Il efl vifible que S. Jerome ne prétend 
point violer p;ir ce pian d’éducacion , la 
di'cipline de l’Eg ife de ion teirs,& qu’au 
contraire il ne faiioic que Cuivre dans ce 
plan , l’ul'age univcrlbl pour réducatiun 
des filles chrétiennes. Que fi ce Eere vou- 
loir qu’une très-j une fille apprît ainfi 
toutes lesCaintes Ecritures,&lesCùt pre.- 
qüe toutes par cœur, que ne doit-on pas 
conclurre pour tous les hommes d’un âge 
mûr, & pour toutes les femmes d'une 

X ij • 
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piété & d’une difcrécion déja'éprouvées ?- 
P’ailleurs , en ce tems-làles faintes Ecri- 
tures , 6c meme toute la Liturgie étoienc 
en langue vulgaire ; tout l’Occident en- 
xendoit le latin , dans lequel il avoit l’an-, 
cienne verfion de la Bible que S. Augu-. 
flin nomme lavieille L’Occident 

avoir auflî la Liturgie dans la même lan- 
gue, qui étoit celle de tout le peuple. 
Pour l’Orient , c’étoit la même*chofe. 
Tous les peuples y parloient le Grec ; ils 
entendoient la verfion des Septante, & 
la Liturgie Grccque,comme nos peuples 
entendroient une verlionFrançojle. Ainfi 
fans entrer dans aucune queflion de cri- 
tique, il efl plus clair que le jour, que 
tout le peuple avoit dans fa langue na- 
turelle la Bible 6c la Liturgie, qu’on fai- 
foit lire aux en fans pour les bien élever ; 
que les faints Pafteurs leur expliquoienc 
de fuite, dans leurs fermons, les livres en- 
tiers de l’Ecriture : que ce texte étoit très- 
familier aux peuples ; qu’on les exhortoit 
à le lire continuellement ; qu’on les blâ- 
moit d’en négliger laleélure ; enfin qu’on 
regardoit cette négligence qprame la 
ifburce des héréfies 6c du relâchement des 
paceurs,, V oilà ce c^u’on n’ayoit aijçuii be? 
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ibin de prouver , parce qu’il efl; clair dans 
les monumens de l’antiquité. 

2 °. D'un autre côté , Monfei^neur , on 
•ne fauroit nier que l’Eglife, qui ufoit d’u- 
ne fl grande œconom'ie pour ne décou- 
vrir que peu à peu le fecret des myTtéres 
de la foi, de la forme des Sacremens, 6cc. 
aux Cathécuménes , n’usâcaufii, parle 
même cfprit , d’une œconomie propor- 
tionnée aux befoins pour faire lire l’E- 
criture aux NéopliyteSjOU aux jeunes per- 
fonnes qui écoient encore tendres dans la 
foi. Les Juifs avoient donné l’exemple 
d’unè fl néceflTaire méthode, lorfqu’ils ne 
•permettoienc la leélur& du commence- 
ment de la Genéfe , de certains endroits 
d’Ezéchiel, & du Cantique des Canti- 
ques^ que quand on étoit parvenu à un 
âge mûr. Nous venons de voir que S. Jé- 
rôme gardoit auiïi une méthode ou oeco-’ 
nemie pour donner à la jeune Læta, d’a- 
bord certains livres , & enfuite quelques 
autres, & que le Cantique des Cantiques 
devoir être donné le dernier , parce que 
les paroles charnelles fous lefquelles le my« 
flére des nôces facrées de l’ame avec l’E- 
poux étoit caché, auroient pû bleflcr fon 
cœur , fl on les lui eût confiées , avant 

X ii) 
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qa’e'le eût fait un certain progrès dans la 
l'implicite de la foi & dans les vertus in- 
térieures. Ainfi,d’un côté l’Ecriture étoic 
donnée à tous les fidèles : de l’autre , elle 
n’écoit néanmoins donnée à chacun qu’à 
proportion de Ton bd'oin & de fon pro- 
grès. 

3°. Ce feroit meme un préjugé dan- 
gereux ôc trop approchant de celui des 
Protefians, que celui de penfer que les 
chrétiens ne peuvent pas être folidemenc 
jnllruits de toutes les vérités, quand ils 
neliCent point les faintef Ecritures.S.Iré- 
née croit hicn éloigné de ce fentimenc , 
quand il difoit : {•a),^nof donc ? Si les Âpo-' 
très ne nous eurent pas même laijfé les Ecri^ 
tares ^n\turoit'-il pas fallu faivre ï^ordredela 
tradiikn qtCils ont mis en dépôt dans Ut 
mains de ceux auxquels ils confièrent les 
Eglifes ? Beaucoup des nations barbares qui 
ont reçu la foi en J. C. ont fuivi cet ordre ^ 
(ottfeivam fans car acier e ni encre y les véri^ 
tes du [al lit écrites dans leurs cœurs par le 
faint Efprit, gardant avec foin l'ancienne 
tradition , & croyant par J. C. fils de Dieu , 
en un feul Dieu créateur du ciel & de la ter^ 
re , & de tout ce qui y efi contenu . . . . Ces 

( ^ ^ Adverf. hær, L. III. c. 4* 
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hommes , qui ont embrajfé cette foi , fans au- 
cuire Ecriture , font barbares par rapport ai 
notre langage , mais quant a la dodrine , aux 
coutumes Cv aux mœurs , par rapport à la foi , 
ils font parfaitement fages & agréables k 
Dieu , vivant en .toute jujîice , chafleté ^ 
ft quelqu'un parlant leur lan- 
gue naturelle , leur propofoit les dogmes in- 
ventés par les Hérétiques , aujfi-tot ils bou- 
cheraient leurs areilles & s'enfuiraient bien 
loin y ne pouvant pas même fe rejoudre a écou- 
ter un difeours plein de blajphêmes. yJinfi , 
étant foutenus par cette vieille tradition des 
Apôtres , ils né peuvent même admettre dans 
leur ftmple penfee la moindre image de ces 
prodiges d'erreurs. On voit par ces paroles 
d’un fl grand docteur de l’Eglife prefque 
contemporain des Apôtres , qu’il y avoic 
en fon tems chez les peuples barbares ^ 
des fidèles innombrables qui étoient très- 
fpirituels, très-parfaits, & riches^ comme 
parle S. Paul , en toute parole & en toute 
fcience , quoiqu’ils ne lulTent jamais les 
Livres facrés. Cette vérité ne diminue 
en lien le prix du facré dépôt des faintes 
Lettres, & ne doit en rien rallentir lezé- 
Ic^ies chrétiens pour s’en nourrir avec une 
humble dépendance de l’Eglife ; mais en-* 
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fin le fait eft confiant par un témoignage 
fl clair & fKlécifif. La tradition fulîîfoic 
à ces fidèles innombrables , pour former 
leur foi & leurs moeurs de la manière la 
plus parfaite (Scia plusfublime. L’Eglife 
qui nous donne les Ecritures , leur don- 
noit fans Ecritures, par fa parole vivante, 
toutes les mêmes inflruiftions que nous 
puifons dans le Texte facré. La parole 
non écrite , qui efl dans la bouche de l’E- 
poule du fils de Dieu,fupplèoit au défaut 
de la parole écrite, <Sc donnoit le même 
aliment intérieur. En cet état ces fidèles 
étoient fi éclairés , qu’au prémier difcours 
contagieux ils auroient bouché leurs 
oreilles, tant ils étoient affermis dans la 
limplicité de la foi ôc de la docilité pour 
l’Eglife : tant cette heureufe fimplicité 
leur donnoit de difcernemcnt & de déli- 
catefle contre la fédudion la plus fubtile 
des Novateurs. On fe tromperoit donc 
beaucoup , félon S. Irénée, fi on croyoit 
que l’Eglife ne peut pas élever fes enfans 
à la plus haute perfe<d;ion, tant pour la 
foi que pour les vertus , fans leur faire lire 
les faintes Ecritures. Ce que S. Irénée 
nous apprend de ces fidèles de fon tems , 
5. Augufcin nous le répété pour les Soli-» 
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taires du fien. [a) Un homme y dic-îl , étant 
fouîem par la foi , par l'efpérance & par la 
charité, n'a pas ùefoin des Ecritures , fi ce 
ncjt pour injiruire les autres. C’ejî ainfi que 
beaucoup de Solitaires vivent avec ces trois 
vertus y meme dans les déferts , fans avoir 
les Livres facrés. 

Voilà les Solitaires mêmes qiii dans 
leurs déferts étoient nourris de Dieu par 
l’oraifon, fans Ecritures , & qui parve- 
noient àlaplus haute contemplation fans 
ce fecours. Nous voyons même qu’un 
de ces folitaires vendit jufqu’au livre fa- 
cré, où il avoit appris à tout vendre, pour 
fe livrer à l’efprit de pauvreté Evangéli- 
que, Après de fi fréquens exemples, peut- 
on douter que les fidèles ne puilTent at- 
teindre à la perfedion fans lire l’Ecritu- 
re , lorfque l’Eglife qui les inllruit par 
l’efprit de fon Epoux , leur devient une 
Ecriture vivante & difiribuée en la ma- 
nière la plus proportionnée à leurs be- 
foins ? C’eJfl dans cet efprit que S. Auguf- 
tin difoit aux fidèles: {b) Applique^.-vous a 
vous injiruire des faintes Ecritures: nous fom- 
mes vos Livres : ( Intenti ejlotead fcripturas ; 
codices veflri fumus. ) 

( a ) De doft. Cbrift. L, II, C. 3 

( ^ ) Serm. 2x7, 
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C’eft lire les Ecritures q.ue d’écouter 
les Pafteurs qui les expliquent , & qui en 
diflribuent aux 'peuples les endroits pro- 
portionnés à leurs befoins. Les Pafteurs 
Ibnt des Ecritures vivantes. Un particu- 
lier ne pourroit point en cet état mur- 
murer , comme s’il lui manquoit quelque 
chofe, fans regarder la tradition del’E- 
glife comme inruffillinte , d: fans fe flatter 
de trouver par fa propre recherche dans 
le texte de l’ Ecriture , ce qu’il fuppoferoit 
que l’Eglifene lui donneroit pas avec at 
fez de pureté , ou d’onélion , ou d’éten- 
due. Ainli, toutes les fois que l’Eglife ju- 
gera à propos de p. iver Tes enfans de cette 
lecture, pour leur en donner l’équiva- 
lent , par des inîtruftions plus accommo- 
dées à leurs vrais befoins, ils doivent 
s’humilier , & croire fur la parole de cette 
fainte m'^^’re qu’ils ne perdent rien; fe con- 
tenter du -ait comme du pain, & fe bor- 
ner a recevoir avec docilité ce que l’ef- 
prit qu’ a fait les Ecritures , leur donne 
des vérités meme des faintes Ecritures , 
fans leur ch confier le texte , de peur 
qu’ils ne l’expliquent mal. Toute curio- 
lité , tout emprelîement , toute préfomp- 
tioft, de quelque beau.préuexte d’ampur 
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de la parole de Dieu qu’on veuille les co- 
lorer , ne peut être en ce cas , qu’une 
tentation d’orgueil & d’indépendance. 

4°. Pendant que l’Ecriture étoic lue de 
la forte par une li grande multitude de fi- 
dèles , plufieurs choies empcchoient que 
la plupart d’entre eux n’en abufafl'ent. 
1®. Les Pafteurs expliquoient lansceOe le 
texte (acre, pour inculquer le fens de la 
tradition, & pour. empêcher qu’aucun 
particulier osât jamais , ni interpréter ce 
texte félon Ibn propre fens , nileféparer 
' d’avec l’interprétation fobredc tempérée 
à la(|uelle l’Êglife le fixoit.* zo. L’ufage 
étoit de confulter d’abord lesPafteurs fur 
les moindres difficultés qui regardoient 
le fens de quelque endroit obfcur de ce 
texte. 3°.Dès que quelqu’un étoit fufpeét 
de nouveauté fur l’interprétation de quel- 
que texte, les Evêques quis’aflêmbloienc 
fl fréquemment, levoient la difficulté. 
Enfin on confultoit , fur-tout en Occi- 
dent, le fiége Apollolique,pour n’y fouf- 
frir aucune dillenfion. Ainfi , la fimplici- 
té de la foi, la docilité des efprits,la gran- 
de autorité des Pafieurs , & l’infiruélion 
continuelle qu’ils donnoient aux peuples 
fur le texte fac^é , empêchoient alors les 
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principaux abus qu’on pourroic craindre ; 
encore ne lailloic-on pas de voir quelque- 
fois des particuliers qui détournoienc ce 
texte à des feus nouveaux , <Sc qui cau- 
foienc de crès-dangereufes contellations. 
S. Pierre nous afldre qu’il y a dans les épî- 
tres de S. Paul des endroits obfcurs & dif - 
ficiles, que des efprits incondans tordent 
four leur perte. 

Origéne paroît avoir abufé du fens al- 
légorique’, pour faire de les penféesT au- 
tant demyltéres divins , comme parle S. 
Jerome. D’un autre côté , les Demi-Pé- ' 
lagiens fe plaignoient mal à propos que 
S. Augudin expliquoit l’épître aux Ko- 
mains félon un fens nouveau & inou i dans 
la tradition. Mais enfin la licence des ef- 
prits dans l’interprétation du Texte facré 
ji’étoit parvenue à rien d’approchant de 
la témérité des critiques, qui ofent tous 
les jours ébranler tous les fondemens. 

5 °. Il femble que les Vaudois & les Al- 
bigeois ont obligé l’Eglilé à ufer de fon 
droit rigoureux,pour ne permettre la lec- 
ture du Texte facré , qu’aux perfonnes 
qu’elle jugeoit alfez bien préparées pour 
le lire avec fruit. Je ne prétens pas dire 
que cette réfervie n’a coïnmencé qu’au 
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temsdeces Hérétiques , il faudroit taire 
une exaéle recherche pour pouvoir fi- 
xer le commencement de cette difcipline. 
Mais enfin je vois qu’en çetems-là l’Egli- 
fe fentic par \ine trille expérience, que le 
pain même quotidien ne devoir pas être 
abandonné aux enfans ; qu’ils avoienc 
belbin cjueles Pafleurs le leur rompiflent^ 
&que ce même pain, qui nourrit les âmes 
humbles &dociles,empoifonneJes efprits 
indociles & préfomptûeux. Les Vaudois, 
ou Pauvres de Lyon,prétendoient enteni* 
dre mieux l’Ecriture que tous les Paf- 
teurs , & ils vouloient les redrefler. Les 
Albigeois apprennoient auffi aux peuples 
à examiner par eux-mêmes le Texte fa-. 
cré, indépendamment des explications 
des Pafleurs , qu’ils accufoient d’igno* 
rance & de mauvaife foi. Oefl contre 
ces fortes de Novateurs que le Pape Inno» 
cent III. écrivoitainfi aux fidèles du dio- 
çéfe de Metz : Notre vénérable frere l’Evê- 
que de Metz, nous a appris par fes lettres, que 
dans fon diocéfe & dans fa ville, une multitUf 
de conftdérable de laïques de femmes, étant 
excités par le défir de lire les Ecritures , s'é- 
toient fait traduire en François let, Evangif 
les , les Epîtres de S. Paul , les Pfeaumes,les 
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morales de Job & plufieurs autres livres . . 
Quelques Prêtres des paroijfes ajant voulu 
les reprendre là-dejjus , ils leur ont rejijle en 
face , prétendant tirer de l' Ecriture des rai- 
jons pour prouver qu on ne devoir point trou- 
hier ce qu’ils font, f^uelques-uns d’ entre eux 
méprifent avec debout la fitnplicité de leurs 
Prêtres ; & quand ceux-ci leur propofent la 
parole dufalut , ils difent dans leurs fecrets 
murmures , qu'ils favent i ien mieux que les 
Prêtres expliquer cette parole , & quelle eji 
bien mieux dans leurs libdles. Or , quoique 
le àejir d'entendre les divines Ecrit are s , 
d'exhorter les Peuples félon la doctrine de ces 
faints livres , ne fait point blâmable , mais 
plutôt à louer , ceux ci paroijfent neanmoins 
réprehenftbles , en ce qu’ils font des ajfemblees 
fecrcttes , qièils j ujurpent le minijtere delà 
prédication , qu'ils y éludent la ftmpticiré des 
Prêtres^ &c. Le Pape a oûte : Les mjfié- 
res fecrets de la foi ne doivent point être ex- 
pofes indifféremment à tout le monde , puif- 
qu'ils ne peuvent pas être compris par tous 
les hommes f & qu'on les doit feulement ex- 
po fer à ceux qui peuvent les recevoir avec 
fidelité. C’ejl pourquoi l’jdpôtre dit aux fini- 
pies : je vous ai donne le lait à boire , cf non 
ia nourriture jolide , comme à des petits en- 
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fans en Jesus-Christ ; car l'aliment foli- 
de ejl pour les grands , comme le même yipotre 
ledifoic ailleurs: nous annonçons la fagejfe 
parmi les parjaits ; mais parmi vous j'ai jugé 
que je ne [avais rien que Jesüs-Christ , 
0 Jesus-Christ crucifié. Car la profon- 
deur des divines Ecritures efi [grande , que 
non-feulement les fmples qui n'ont pas étudié^ 
nais encore les fages les favans font in- 
capables de la pénétrer pour en acquérir la 
pleine intelligence. 

L’indocilité & refpric de révolte qui a 
éclaté dans les laïques , a montré com- 
bien il étoit dangereux de laifler lire. le 
Texte facré aux peuples , dans des tems 
où les Pafteurs n’avoient plus , ni l’an- 
cienne autorité, ni l’ancienne vigilance, 
pour interpréter l’Ecriture, & où les Peu* 
pies s’accoutumoient à méprifer leur fim- 
plicité. On reconnut même par expé- 
rience , que le fanatifme de ces laïques 
étoit contagieux , & qu’ils féduifoienc 
facilement la multitude , en lui promet- 
tant de lui montrer par l’Ecriture, com- 
bien les Pafteurs étoient ignorans, trom- 
peurs & indignes de leur rniniftére. Wi- 
clef, Luther, Calvin , & toutes lesfeftes 
du feiziéme liécle , qui ont entraîné les 
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peuples , abufoiem de ces paroles : Scru~ 
tamitti Scripturas^ approfondiflez lesEcri- 
tures. Ils ont achevé de mettre l’Eglife 
dans la néceOlté de réduire les Peuples à 
ne lire les Ecritures , qu’avec une per- 
miflion expreflè des Palteurs. 

* 6^. Gerfon ne peut point être accufé 
de favorifer trop les maximes des Ultra- 
montains. Cet Auteur â néanmoins parlé 
ainfi : {a) C'efl de celte feurce empeftée que 
[orient (S croijfent tous les jours les erreurs 
des Béguards , des Pauvres de Lyon , & de 
tous leurs [emblables , dont il y a beaucoup 
des laïques , qui font une traduclion de la 
Bible dans leur langue vulgaire , au grand 
préjudice & fcandale de la vérité Catholique. 
Cejl ce qu'on a propofé de retrancher par le 
projet de réformation. Il dit ailleurs/î)//»’// 
faut 'empêcher la tradiUiion des Livres [a- 
crés en langue vulgaire , principalement de 
notre Bible ^ excepté les moralités & les hif- 
toirés. Il ajoute ailleurs que cho- 

fe trop périlleufe que de donner aux hommes 
fmplesqui ne font pas favans, les livres de la 

{a) Trad. contra Hxrefes; de Commun, 
Laïc, lub utrâque fpecie. 

( b') In Z. Led. pœnit. 9. Confid. 

( c ) Serm, de Nativit. Domini, 

[aintc^ 
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faînte Ecriture traduits en François , farce 
qu'ils peuvent , en les expliquant mal , tom-> 
ber d'abord dans des erreurs-, ils doivent écoU” 
ter cette parole dans la bouche des Prédica- 
teurs , autrement on prêcherait en vain. Cet 
Auteur fe fonde fur la réflexion fuivan- 
te : (a) Comme on peut tirer quelque bien d'u- 
ne bonne & fidèle verfton de la Bible enFran- 
fois yft le lecteur l'entend avec fobriété\ ait 
contraire , il arrivera des erreurs &des maux 
innombrables J fi elle efi nul traduite , ou 
expliquée avec préfomption en rejettant les 
fens & les explications des faints Doéieurs. 
En effet nous avons vû que c’cfl par les 
verfionsde la Bible , & par l’interpréta- 
tion arbitraire, que lesProteftans ont vou- 
lu renverfer l’ancienne Eaulife. Tous les 
peuples étoient entraînés par cette pro- 
melfe flatteufe , qu’ils verroient claire- 
ment la vérité dans leTexce des Ecritures. 

7“. C’eil par la crainte de ces inconvé- 
niensque la Faculté de Théologie de Pa- 
ris cenfura l’an i 5 27. quelq[ues propo'i- 
tionsd’Erafme, qui di('oit^;<^ /fifionfien- 
timent était fuivi , les laboureurs , les ma- 
çons , & tous les autres arîifans liraient lu 
fainte Ecriture , ^ qu'elle ferait traduite en 
(a) Serm. Conu Adulât. 5 . Confid. ■ 
2'ome IF. Y 
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toute forte de langues. La Faculté afTurorc 
au contraire, que les f audois, lesyJlbigeois, 
les Tufhipins , nous ontuppris quel danger il 
J a d’en perme tte indif eremûietu lu leüure 
en langue vulgaire , . ^ . qu' encore qu elle fut 
utile ü quelques-uns , on ne devron pourtant 
pas la permettre fans choix a tout le tuonde...^ 
La Faculté ajoûtoic à l’égard des laï- 
ques , que l’Eglife ne les empeche point de 
lire quelquefois quelques Livres de l’ Ecri- 
ture y qui pourront fervir à l’edif cation des- 
moeurs , avec une explication qui fait à leur 
portée. Enfin elle remarque que le faint 
Siège a défendu il y a'déja long-tems aux laï- 
ques de lire ces livres y&c. 

8°. Le Clergé de France parut fuivre 
les m mes maximes, loriv]U i} écrivit au 
Pape Alexandre V li.ran i 'ô î. contre la 
traduétion duAliÜel faite euFrançois par 
îe Sieur Voifin. Nous avons cté attentifs , 
di'eiit les Evêques , à cette nouveauté , & 
vous l’avons entièrement difapprouvee , com- 
me contraire à la coutume de l’ Ig'tje , & 
comme tres-petnteieufe aux âmes. A ce pro- 
pos leCIergé rapporte éc approuve la ceiv 
îurequela Faculté de Paris avojt faite 
autrefois des propofitions d’Eraimc. Il 
remarque que les Vaudois , ou Pauvres 
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de Lyon,!'ont ceux qui ont abufédela le- 
cture familière du Texte facré : quec’eft 
ce quia produit dans la fuite les feètes des 
Proteltans, & que cette nouveauté avoit 
mîme auparavant ouvert le chemn à l'er- 
reur des Bohémiens , comme la Faculté de 
Paris i’avoit dit dans fa cenfufe. Enfin le 
Clergé cite Vincent de Lérins, qui affût? 
re que VE. riture f tinte étoit nommée le livré 
des Hérétiques , à caufe des fubtilités par 
lefquelles ils en tournoient les textes 
contre l’auTorité de l’Eglife. Le Pape 
Alexandre Vil. ayant reçu cette lettre 
du Clergé , répondit en condamnant U 
témérité de ceux qui avoient oje traduire dans 
la langue vulgaire , J avoir la Fr-ançoife , le 
A^ijJél Romain , pour le divnlgurr & le faire 
fajer dans les mains des. perfsmies de tout 
état & de tout fexe. 

9®. Je conclus de tout ceci , que l’E- 
glile, fans changer de maximes fondamen- 
tales, s’eii: crue obligée de changer un peu 
fa conduite fur ia leéfure du Texte facré. 
Comme es Palleurs ont eu moins d’au- 
torité 6cl d’application à expliquer les 
Ecritures , ôc queles peuples ont été plus 
indociles, plus préfomptueux, pus en- 
clins à prêter l’oreüie aux ledudeurs,eUe 
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a cru devoir permettre avec moins de fa- 
cilité (Sc plus de précaution , ce qu’elle 
permettoic plus généralement dans des 
tems plus heureux. C’eft ainfi que nous 
voyon^ que la m'orne Eglife permettoic 
aux fimples Hdéles d’emporter l’Euchari- 
ilie dans leurs maifons 5c dans leurs voya- 
ges, parce qu’elle fetenoit plcinementaf* 
sûrée de leur pureté, de leur retenue 5c 
de leur zélé ; au lieu que maintenant, elle 
ne leur donne la communipn que dans 
l’Eglife avec beaucoup de précaution. Ce 
n’ell pas l’Eglife qui change ; c’efl: le peu- 
ple tidélc qui a changé , 5c qui rend né- 
celfaire ce changement dé difcipline ex- 
térieure. Au refte , dans les premiers fié- 
cles, l’Eglife ne permettoit la leélure du 
Texte facré,qu’avec dépendance de la di- 
reélion des Pafteurs qui y préparoient les 
particuliers , 5c qui ne les y admettoienc 
qu’à me.^ure qu’ils les y trouvoient fuifi- 
famment préparés. Encore même,comme 
nous l’avons vu dans S. Jérome, chacua 
ne l ifoit certains liv res qu’après les autres , 
5c quand les Pafteurs jugeoient que le 
tems en étoit venu. Ce qui a été prati- 
qué dans les derniers tems , ne va que 
du plus au moins. C’eil la mêmeœcono- 
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înie de l’Eglife, la même méthode, la 
même dépendance : on a feulement aug- 
menté la réferve & la précaution , à me- 
fure que l’indifpofition des peuples à aug- 
menté. 

io°. Pour nos Pays-Bas, on peut aflu- 
rer que la crainte & Pimprobation des 
verfions de la Bible en langue vulgaire , 
& de la lecture qu’en feroient indifférem- 
ment les laïques", y ont été plus grandes 
qu’ailleurs. Les maux que les Héréti- 
ques du pays y firent du tems de la Du- 
chefl'e de Parme, le voifinage de la Hol- 
lande, & la grande foumiffion que le pays 
a confervé pour le faint Siège , ont été 
caufe de ce redoublement de précaution. 
C’efl pourquoi le Concile de la Provin- 
ce de Cambray tenu à Mons l’an 1 5 8fi. 
parle ainfi : ne fait point libre à tout 

homme du peuple , de lire les livres facrés 
de l' Ecriture en langue vulgaire contre la 
. quatrième réglé de C Indice [ur les livres dé- 
fendus , ft cert'efl avec la permijjion des Evê- 
ques ou de leurs delegués. Le Synode Dio- 
céfain de Guillaume de Bergues , défend 
aux Libraires de vendre la verfiom de la Bi- 
ble ou de quelqu'une de fes parties en lan- 
gue vulgaire , a moins que les acheteurs na 
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leur produtfem mie permiffion par écrit pour 
iette lecture J qui foitdonnéeparL^Anhevê- 
queouparfesG'rauds-ricuires. C’cd con- 
formement à ce? régies que feu M. de 
Brias mon préd ■ ceüeur imnaédiat Ht l’an 
1690. une Ordonnance , pour appaifer 
quelques troubles furvenus à Mons fur 
cette matière de la ledure de l’Ecriture 
en langue vulgaire , où il parle ainfi : 
droits conjurons auffi de toute l’étendtic de 
notre cœur , toutes les pet (onnes que Dieu a 
commifes à notre conduite^ d'ecouter avec 
beaucoup d’attention & de piété lu parole de 
Dieu quon leur annonce , foit par les caté- 
chi fîtes , foit par les prédications , où fou^ 
vent elles peuvent puifer les lumières nécef ai- 
res pour leur conduite , d'une manière plus 
proportionnée à leur foiùlejfe , que par la lec- 
ture quelles pourraient faire elles-méines de 
l' Ecriture fainte , qui ne dote point être mi fe 
indifféremment entre les mains de toute forte 
de per fonnes. C' e fi pourquoi l' EgUfe ^ comme 
une merc fage & charitable , s'eft réfervée 
avec beaucoup de rai fan , le pouvoir d’en per- 
mettre la lecture , ou de l’interdire ; & il n’y 
a rien de fi ridicule que l’infolence de ceux 
qui la veulent faire paffer pour une mere 
truelle, parce qu'elle refufe quelquefois d fes 
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tnfans la viande ^uils ne peuvent digérer. 
Nous ejliiiions d’être obliges d’tifer de lajnê~ 
me précaution à l’égard des âmes dont nous 
devons répondre un jour devant Dieu in- 
fijiam à l’ufage ft louablement établi & fi 
conjîamment obfervé dans ce Diocèfe ‘ con- 
formcnibnt au chapitre 4. du premier titre 
du Sjnode Provincial de l’an 1586 . nous 
recommandons aux Curés de faire compren- 
dre à leurs Paroiffiens , que pour recueiitir 
quelque fruit de la leêture de l’Ecriture fain^ 
te y il eji très important que ceux qui la vou- 
droicnt lire en langue vulgaire , en obtien- 
' nent auparavant la permijfion de nous , de 
nos Vicaires généraux y ou Dcjens de Chré- 
tienté y que nous députons particuliérement à 
cet effet , de crainte que fe fiant à leurs pro- 
pres lu nieres^ ils ne veui Vent contempler des 
uijfiéres dont l’ éclat leur ferait irifujiportable. 
Nous voulons aujfi que cette permiffmn ne [oit 
accordée qu’aux perfonnes qui la pourraient 
lire avec édification , prenant fur tout eg,,rd 
a ce que les traduüions ajent les approba- 
tions reqtiifes. Nous défendons ce fendant aux 
per fvnnes de l’un & de l’autre fexe , d’ex- 
pliquer ou d’interpréter par elles-mêmes les 
Ecritures faintes dans leurs écoles , étant pluV 
À propos défaire U leêtur>€ de quelques livres^ 
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fpirituels , que le fiécle d'k-préj'ent a produit} 

■ Avec, tant de fruit y & qui cujuiennent en 
fubjlance les mêmes vérités ,• fans que l'enten- 
dement des perfonnes faibles en puijje être au- 
cunement blejfé, 

1 1 ®. Ce pays eft demeuré dans la maxi- 
me que Rome a cru êtreobligéedtf fuivre 
dans ces derniers tcms, pour empêcher la 
contagion des nouveautés, par le retran- 
chement des verfions en langue vulgaire. 
Cette maxime eft expliquée dans la qua- 
trième régie de Y Indice des livres défen- 
dus : Comme il efi manifefte par l'expérience, 
dit cette régie , que Ji on laijfe fans choix ta 
levure de U Bible en langue vulgaire , il en 
arrivera par la témérité fies hommes , plus 
de mal que d'utilité , il dépendra de la dif- 
crétion de l' Evêque , ou de l'Inquifiteur , de 
pouvoir accorder y fur l'avis du Curé , ou’du 
Confejfeur, la lecture d'une verfion de la Bi- 
ble en langue vulgaire , qui fait faite par des 
auteurs Catholiques , pour ceux qu'ils con- 
voîtront en état de tirer de cette leélure , non 
quelque dommage , mais une augmentation 
de foi & de pieté. Il faut qu'ils ayent cette 
permijfion par écrit, (a) Voilà les paroles 
de la quatrième des dix régies de V Indice 

{a) Se£T, zy. 
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des livres défendus, qui ont été faites en’ 
conféquence des ordres donnés par le 
Concile de Trente. C'eflcequi a fait di- 
re à Sylvius célébré Théologien ,qui efl: 
né dans le Diocéfe de Cambray, & qui a 
cnléigné dans celui d’Arras àDouay:j^«c 
tous les hommes favans féculiers & réguliers 
ne peuvent point , fans la permijfion de l'Evê- 
que ou des autres à qui il appartient de U 
donner f lire la Bible en langue vulgaire. 
Pour prouver cette décifion , il allégué la 
quatrième régie de l'Indice des livres dé- 
fendus, que je viens de rapporter. Il fou- 
tlent que les Prêtres qu'on ne dejline ou 
qu'on ne prépare point aux fonctions de Curés 
ou de prédication, ne font aucunement dans la 
nécejfté de lire la Bible en langue vulgaire , 
iS que la régie de l'Indice , qui défend cette 
letlure , les comprend. H conclut , qu'on 
doit à plus forte raifon porter le mêmejuge^ 
ment fur les laïques qui faverit le Latin. Cet 
Auteur rapporte encore un Décret de 
Clément VIII. fur la quatrième régie de 
l'Indice , qui défend de lire ,fans permiffion 
la Bible en langue vulgaire , ou des parties 
tant du nouveau que de l’ancien Tefiament 
ou même des fommaires & des abrégés de Lt 
Bible, quoiqu'ils foiem hiftoriques,&en queU 
Tome I K Z 
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^ue langue vulgaire qu'ils foiem écrits. AinCi^ 
quoique laFaculté deLouvain ait eu loin 
autrefois de faire une verfion de la Bible 
en langue vulgaire, pour l’oppofer à celles 
des Proteftans,quiétojent répandues par- 
tout, l’efprit del’Eglife de Flandresitoit, 
que les verfions les plus approuvées ne 
fulfent jamais lues fans permilîion. 

1 2°. Je conclus de tout ceci, Monfei^ 
gneur yque l’Eglife en paroilî'ant un peu 
changer fa difeipline extérieure , n’a ja- 
mais changé en rien fes véritables maxi- 
mes. Elle en a toujours eu deux très-con- 
ftantes. La première ell , de donner le 
Texte facré à tous ceux d’entre fes en- 
fans ,, qu’elle trouve bien préparés à le 
lire avec fruit. La deuxième eft, de ne jet- 
ter point les perles devant les Pourceaux , & 
de ne donner point ce Texte aux hom- 
mes qui ne le liroient que pour leur per- 
te. Dans les anciens tems, où le commun 
des fidèles étoit fimple , docile , attaché 
aux inftrudions des Pafteurs,on leur con- 
fioit le Texte facré, parce qu’on les voyoic 
folidement inllruits & préparés pour le 
lire avec fruit. Dans ces derniers tems , 
où on lésa vûs préfomptueux, critiques, 
indociles , cherchant dans les Ecritures à 
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fe fcandaîifer contre elle, ou pour fe jetter 
dans l’irréligion , ou tournant l’Ecriture 
contre les Payeurs , pourfécouer le joug ' 
de l’Eglife , on a été contraint de leur dé- 
fendre une ledure fi falutaire en elle-mê- 
me , mais fi dangéreufe dansl’ulàge que 
beaucoup de laïques en faifqieïït. Ma ■ 
pÈnfée eil qu'il ne faut jamais féparer "ces ! 
deux maximes derEglife. L’une efl ,,de , 
re donner l’Ecriture qu’à ceux qui font 
déjà préparés pour la lire avec 'fruit : l’a'u- 
trc elt , de travailler fans relâche à les y 
préparer. Si vous vous’cohtenteiz'de fup- ^ 
pofer que tous les fidèles y font préparés, 
fans les y préparer eff'edîvement , vous 
nourriflézla curiofité , la prélbmption , 
la critique téméraire , & vous lui donnez 
pour aliment l’Ecriture-même. Ç’eft’ce / 
qu’on ne voit que trop en nos jours. Si , 
au contraire, vous fûppofez toujours que 
les fidèles ne font pas encore aiïèz prépa- ^ 
rés à cette ledure , fans travailler jamais 
férieufement à les y préparer , vous les 
privez de la conlolation &du fruit que 
lés premiers Chrétiens, tiroieat fansçjiîê 
des faints Livres. , Ma "conclünoti ell , ’ 
qu’il faut travailler 'fans relâche à prépa- ' 
ïcr les fidèles à cette* Udure; qu’on na 

Zij 
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doit compter au nombre de ceux cjui font- 
véritablement inftruits & folidement af- 
fermis en Jésus - Christ , que ceux” 
qu’on a mis en état de digérer ce pain 
dès forts ; & qu’il faut , félon la dircélion 
des Dircâeurs expérimentés, leur don ner 
peu à peu ces divers livres dç l’Ecriture , ; 
iuivant qu’ils font capables de les porter, 
leur difant fur les autres ; Non fotejiis por- 
tare modo , poteritis autem pofieà. ^ ’ 

13“. J’ai connu autrefois une perfon- 
ne, qui avoir beaucoup d’efprip, avec une 
grande, réputation dans le monde ,& qui 
après avoir vécu fans aucun vice gro Hier . 
dans un grand oubli de Dieu, chcrchoit 
à fe coiifoler dans fes infirmités par lalle- ’ 
ligion. Cette perfonne m’a avoué plu- 
fieurs fois que la ledure du Texte facré, 
loin de lui être utile, luicaufoit du trou- 
ble &'du féahdale. C’étoit fansdoute fon 
efprit hautain, préfomptueux & rempli • 
de certains préjugés , qui rindifpofoit à 
uhe fl falutaire ledure ; mais enfin beau- 
coup d’autres fe trouveront dans la mê- 
me Indifpofitiôn. J’ài vû des gens tentés j- 
dé croifè tpi'on les amufoit par dès con- 
tes'd’ehfans , quand on leur faifoit lire ^ 
Içs endroits de l’Écritiire, où il eddit ouç' 



Digitized'ByX^Ô'Oglé 




. . _ s I* I R' I T Ü E L it, E 5. , zèp 

lô Serpent parla à Eve pour la féduire : 
qu’uncAnelTep^fla àii PrôphécèBalaam, 
& que'Nabuchodonôfor paiHoic l’herbe 
comme les bêces.'S. Aüguflin a bienfen- 
ti que beaucoup de leâeürs feroienC d’a- 
bord furpris de la multitude des femmes 
que les Patriarches’ âvoient , & il a cru 
avoir befoin de montrer en détail ce qui 
'pouvoir les juftifierlàdefl'us.Tpüt lemon- 
de fait combien ce Pore s’efl appliqué à 
prouver que JaCob n’avoic pas menti , ôc 
qu’il n’avoit pas trompé fon pere pour 
fruflrer fon frere aîné de la principale 
bénédiétiort. J’ai vCiun homme d’efprit , 
qui étoit indigné' de voir lè peuple qui 
fe vantoit d’étre conduit par la main de 
DieUjfortir de l’Egypte après y avoir en- 
levé les richelîes des Egyptiens, fe révol- 
ter dans le défert contre Moyfe, adorer 
un veau d’or , & enfin n’employer cette 
mifiion célefte, qu’à s’emparer des terres 
des peuples voifins, & qu’à ' les maflTa- 
crer pour occuper leur place , fans être 
moins corrompus qu’eux. Il falloir que 
je réfutalfe en détail toutes ces objec- 
tions , pour réprimer cet efprit critique. 
•J’en ai vu d’autres qui étoient fcandali- 
fés de David , parce qu’il recommande ; 

Z 11) 
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difoient-ils , en mourant, à fon fils , de 
faire la vengeance qu’il n’avoit pas faite 
durant fa vie. Il faut avouer que le com- 
mun des hommes , dont l’efprit n’eft pas 
allez fubjugué par l’autorité des faints 
Livres , e(l furpris de voir les Prophètes 
^ commettre je ne fai combien d’aélions 
qui paroifl'ent indécentes & infenfées. 

Il eft vrai que ces chofes extraordi- 
naires fofit myftérieufes & extraordinai- 
rement infpirées. Ilell vrai qu’elles nous 
enfeignent des vérités très-profondes ; 
mais le commun des hommes fans hu- 
milité & fans vertu acquife,eft-il capa- 
;ble de porter ces exemples? N’efl-il pas 
à craindre que chacun d’eux en abufe ? 
Quand on n’eft pas accoutumé à ces pro- 
fonds raylléres , n’eft-on pas étonné de 
voir Abraham qui veut égorger fon fils 
unique , quoique Dieu le lui ait donné 
par miracle, en lui promettant quelapo- 
flérité de cet enfant fera la bénédidioa 
de l’Univers? On ell furpris de voir Ja- 
cob qui étant conduit par fa mere infpi- 
rée , paroît faire le perfonnage d’un im- 
pofteur. On ne l’eft pas moins de voir 
Ofée chercher par l’ordre de Dieu, U 
femme qu’il prend. Les hommes indo- 
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elles & corrompus s’étonnent de ce qu’on 
leur propofe pour modèle de patience , 
Job qui maudit le jour de fa nailfance , 
qui fe vante de n’avoir jamais mérité la 
peine qu’il fouffre , & qui paroît dans 
l’excès de fa peine, murmurer contre 
Dieu-même, après avoir rejettéla confo- 
lation que fes amis veulent lui donner 
en l’exhortant à fe reconnoître pécheur. 
Rien n’eft plus difficile que d’expliquer 
comment eft ee que J udith, que le Sainc- 
Efprit nous fait admirer, a pû aller trou- 
ver Holoferne. Elle l’excite au mal , di- 
fent les libertins, elle le trompe, elle l’af- 
faffine. H n’y a*dans tout le Cantique des 
Cantiques aucun mot, ni de Dieu , ni de 
la vertu ; la lettre n’y préfente qu’un 
amour fenfuel qui peut faire les plus dan- 
géreufes impreffions, à moins qu’on n’aic 
le cœur bien purifié. Il eft vrai que ceux 
qui ont les ^eux illuminés de U foi & le 
goût du faint amour, y trouvent une al- 
légorie admirable, qui exprime l’union 
des âmes pures avec Dieu;mais il y a peu 
de perfonnesafléz renouvelléesenJEsus- 
Christ, pour entrer pleinement dans ce 
myftére des noces facréesdel’Epoufe avec 
rÊpoux, Si on ne s’arrêtoit qu’à la feuk 

Ziv 
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lettre de rEccléfiafte , on leroit tenté de 
croire, que c’ed: leraifonncment d’un im- 
pie, qui compte que tout eft; vanité fous 
le Soleil, parce que l’homme meurt tout 
entier comme les bêtes. Les livres des 
Macabées nous montrent un peuple qui 
i'ecoue le joug des Rois de Syrie , & qui 
prend les armes pour pouvoir exercer li- 
brement là religion , plutôt que de fouf- 
frir patiemment le martyre , comme les 
premiers Chrétiens l’ont fouffert , fans fe 
révolter Jamais contre les Empereurs. 
Un grand nombre d’anciens font rombés 
dans l’erreur des Millénaires, en lifant le 
régne de mille ans dans l’Apocalypfe ; & 
S. Auguftin avoue qu’il a été lui-même 
dans le faux préjugé des Millénaires mo- 
dérés. Tous ceux qui ont été prévenus 
des imaginations des Proteftans,peuvenc 
être tentés de croire que Rome eft enco- 
re à préfentla Babylone , qui fait adorer 
les Idoles , parce qu’elle, fait honorer les 
Images & invoquer les Saints ; & qu’elle 
f/î enivrée du fangdesAdartjrs^ parce qu’el- 
le perfécuteles réformés. J’ai vû des gens 
qui ctoient frappés de la pourpre ou écar- 
late, qui paroît avec fafte dans cette Ba- 
bylone. On a bien de la peine à leur faire 
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entendre que S. Jean a peint la Rome 
payenne , qui a perfécuté les Chrétiens 
pendant trois cens ans. Tous ceux qui 
îont prévenus par de femblables préju- 
gés, croyentvoir dans l’Epîtreaux Ro- 
mains, que Dieu hait & réprouve la plu- 
part des hommes fans aucun démérite de 
leur part , qui y détermine. Ces mêmes 
hommes à demi Protertans ne l'auroient 
lire que Dieu donne le vouloir & le faire , 
fans conclure aulîl-tôt que Dieu le fait 
par une grâce néceflitante. Enfuite, ils 
cherchent je nefai combien de vaines fub- 
tilités, pour ne donner pas le nom de né- 
ceflîtante , à cette grâce qu’ils fuppofent 
que la volonté ne peut rejetterdès qu’elle 
fe préfente , parce qu’il efl néceflàire de 
fuivre cette inévitable & invincible déle- 
élation. Les Sociniens fi nombreux & fl 
dangéreux en nos jours , fe fervent de 
l’Evangile pour montrer que J e s u s- 
CiiaisT a déclaré qu’il n’a voulu être 
cru Dieu , qu’au même fens impropre 
& allégorique, où il eft dit aux hommes : 
Fous êtesdesDieuxi &quejEsus-CiiRisT 
a dit en termes formels : Mon pere efi plus 
grand que moi. Les Proteflans prétendent 
démontrer par les Epîcres aux Romains, 
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aux Galates & auxHébreux , que la fol 
fufîît fans les œuvres, quoique les œuvres 
fuivent la foi. Us prétend<mt montrer par 
l’Epître auxHébreux qu’il ne peut y avoir 
dans la loi nouvelle qu’une feule hoftie , 
qu’un feul facrifice , & qu’une feule of- 
frande qui n’a plus befoin d’être réité- 
rée , parce qu’elle n’eft point infuffilànte 
comme celle des viélimesdes Juifs. Saint 
' Jean femble auxProteftansautoriferdans 
fesépîtresl’impeccabilitédeceux qui font 
la femence df Z>/>«,D’autres y croyent voir 
le fanatifme , quand il dit que l’oniïion 
enfeignetout. llsdifentqueS. Paul confir- 
me cette maxime , en difant que l’homme 
fpirituel juge de tout , & neji jugé de perforh- 
ne. D’ailleurs ceux qui ont quelque pen- 
te vers l’incrédulité, ne manquent pas de 
chicaner fur l’apparence contradiéHon 
qu ’on trouve dans les differentes éditions 
de l’Ecriture pour la chronologie. Ils 
s’embarraflent de même fur la généalogie 
de J. C, qu’un Evangélifie nous donne 
bien differente de celle qui nous eft don- 
née par un autre. Ils font fcandalifés de 
• ce que Jecus-Chr iST dit: ]e ne monte 
foint à cette fètey&c. de ce que bientôt après 
il y monte en fe cachant : ils difent qu’il x 
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■peur, qu’il fe trouble , qu’il prie fon pere 
de l’exemter de fa paffion,& qu’enfin fur 
la croix, il fe plaint d’être abandonné par 
lui. Ils ajoutent quelesdifciples de J. C. 
ne peuvent s’accorder entr’eux, que faine * , 

Paul reprend S. Pierre en face, & qu’il ne ^ 

peut compatir avec S. Barnabe. 11 faut 
avouer que fi un livre de piété , tel que 
l’Imitation de Jesus-Christ , ou le 
Combat fpirituel , ou la Guide des Pé- 
cheurs , contenoit la centième partie des 
difficultés qu’on trouve dans l’Ecriture , 
vous croiriez en devoir défendre la leélu- 
re dans votre Diocèfe. L’excellence de 
:ces livres ne vous empêcheroit point de. 
conclure qu’il ne faudroit pas les donner 
indifféremment à tous les efprits profa- 
nes & curieux , parce que cette nourri- 
. titre, quoique merveilleufe , feroit trop 
. forte pour eux, & qu’ils feroient trop foi- 
.bles pour la digérer. L’Ecriture efl com- 
me J. C. qui a été étAbli pour U chute & 
pour U rifurreélion de la multitude : elle efl: 
comme lui , en batte a la contradiéiion de 
plufieursen /frael. La même parole eft un 
pain qui nourrit les uns, & un glaive qui 
perce les autres, elle efl: odeur de vie pour 
ceux qui vivent de la foi, & qui meurenc 
fincérement à eux-mêmes ; elle eft odeur 



Digitized by Coogle 




'tjG L‘ e t t r e s ' 

■ de mort pour ceux qui font aliénés de la 
’ vie de Dieu , & qui vivent renfermés en 

eux-mêmes avec orgueil. Le meilleur 
aliment fe tourne en poifon dans les ef- 
tomacs corrompus. Quiconque cherche 
le fcandale jufques dans la parole de 
Dieu, mérite de l’y trouver pour la per- 
te. Dieu a tellement tempéré la lumière 
& les ombres dans fa parole , que ceux 
qui font humbles & dociles, n’y trouvent 
c]ue vérité & confolation , «Sc que ceux 
'qui font indociles & préfomptueux, n’y 
trouvent qu’erreur & incrédulité.’ Tou- 
' tes les difficultés dont je viens de raf- 

■ Icmblcr des exemples , s’évanouilïenc 
fans peine, dès qu’on al’efprit guéri de 
la préfomption. Alors , fuivant la régie 
de S. Augudin , ( <* ) ow fur tout ce 
que l'on n’entend pas , & on s’édifie de tout 
ce qu’on entend. On n’a aucune peine à 
croire que la parole de Dieu a une pro- 
fondeur myftérieufe, & qui ell impéné- 
trable à notre foible efprit. Alors , on 
écoute avec docilité tout ce qu’on ap- 
prend des Pafteurs pour juflifier ces en- 
droits difficiles. Alors, on tourne toute 
fon attention vers les principes qui fer- 
vent de clef. Alors, on fe défie de foi , & 
. ( 4 ) Epift. ad Hieroiu 
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on craint fans celTe de donner trop d’eflbr 
à facurio(ité<Scàfon raifonnement.Alors, 
on fe lailîe juger par cette parole fans la 
vouloir juger. Alors, on ne lit aucun en- 
droit de l’Ecriture que par le confeil des 
Pafteurs ou Diredeurs expérimentés ,& 
on ne les lit que dans l’efprit de l’Eglife, 
même. Alors , on prie encore plus qu’on 
ne lit ; on ne lit qu’en efprit de prière , 
& on compte que c’eft la prière qui nous 
ouvre les Ecritures. Alors, comme Caf- 
fien l’alTûre , ( .< ) l’ame étant appauvrie 
de cette pauvreté , qm efi la première des 
béatitudes , elle pénétre le fens de cette . 
parole facrée, moins par la leéture duTexte, 
que par fon expérience. Alors , les Ecritures 
s’ouvrent plus clairement ,& [es veines nous 
en communiquent la moelle ^ parce que 
n,ous devenons comme les auteurs de ce. 
Texte , «Sc que nous entrons dans l’ef- 
prit de celui, qui l’a cqjnpofé. 

I Ces difficultés ont fait dire à S. * 
Auguftin que {b) rien neft mieux appelle la 
mort de l’ame , que l’attachement fervile à 
la lettre de ce Texte, 11 ajoûte que fi lesi 
hommes qui ont fait de: certaines aç- 

*( a) Coi. I O. c. I T . ^ * I ’ ' 

(h) Doél. Chrill. L. 3 . c. J. •* ‘ 
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tiens, dans l’Ecriture, & fi ces > 

avions font contraires aux coutumes des gens 
de bien qui gardent les comtnandemens de > 
Dieu depuis l' avènement de J. C. il faut en- 
tendre ces chofes dans un fens figuré , (S 
n'appliquer point ces chofes aux mœurs pré- 
fentes : car beaucoup de chofes qui fe fai- 
foient officieufement en ces tems-là , ne pour- 
roient plus maintenant fe faire que par une 
pajfion criminelle. Ce Pere avoue néan- 
moins que (b) le fens figuré qu’un Prophète 
a eu principalement en vue , en forte que fa 
narration du pajfè eft une.pgure de l’avenir , 
ne doit point être propofè aux- efpriis conten- 
tieux & infidèle s. il foutient feulement que 
l’Ecriture (f ) ayant tant d’iffues ouvertes à 
ceux qui cherchera avec piété y pour ne cri- 
tiquer pas témérairement une ft grande au- 
torité y les Marcionites, les Manichéens , • 
& les autres Hérétiques , font infpirés par 
le Démon , pour^hercher de vains pré- 
textes de fcandale&de calomnie dans ces 
chofes , qu’ils ne font pas capables de pé- 
nétrer. La régie que ce Pere donne dans 
la leélure de ceTexte, efi: bien remarqua» 

(4 ) Ibîd- c. Z2. ' '■ 

Contrà adv. Leg. & Proph. L. i, c. 12. 

(c) ^ ^ 
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ble. Quelque doute , dit-il, qui s'élève duns 
le coeur d'un homm en écoutant les Ecritures 
de Dieu^ quil ne fe retire point de Jesüs- 
Christ \ qu'il Comprenne qu'il na rien 
compris jufqit'ace que Jesüs-Christ lui 
fait révélé dans ces paroles ; qu'il ne préfume 
point les avoir comprifes , avant qu'il foit 
parvenu a y Jesus-Christ. Sans 
doute une telle pénétration des fens my- 
ftérieux furpalTe la portée de nos Chré- 
tiens grofliers & indociles. Auffi ce Pere 
dit-il dans le même fermon : Dieu préfen- 
te de grands fpeciacles au cœur chrétien, ^ 
rien ne peut être plus délicieux , fi toutefois 
en a le palais de la foi qui goûte le miel de 
Dieu ; mais tout dépend de la préparation 
des cœurs , & cette profondeur impéné- 
trable du Texte facré n’a plus rien de ca- 
ché à l’ame fimple Sc humble. ( a ) Celui 
dont le cœur e fi plein de charité, dit ce Pere, 
comprend fans aucune erreur Cÿ fans aucun 
travail , l'abondance pleine de divinité & la 
tr'es-vafle doârine des Ecritures. En voici la 
raifon fimple & décifive: Cefique celais 
là poffcde ,& ce qui eft clair-^ ce qui eft ca~. 
thé dans ce divin Texte , qui pojféde la cha- 
rité dans fes mœurs. Ce Pere veut encore 
(a) Serm. 3^0, de Cbaritatc. 
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que le fidèle , en lifant l’Ecriture, {d) 
laijfe l'honneur à ce Texte , & ne fe tefirve 
i]ue le refpeét & ta crainte , quand il n’en 
peut pas pénétrer le fens. Or, comme 
cette difpofition eft très-rare , il arrive 
rarement que les hommes foient difpofés 
à lire ce Texte avec fruit. ( b ) Toutes les 
divines Ecritures , dit ce Pere , font falu- 
îaires à ceux qui les entendent bien , mais 
elles font périlleufes a ceux qui veulent les 
tordre , pour les accommoder à la déprava^ 
tion de leurs cœurs , au lieu qu'ils devraient 
redrejfer leurs cœurs fuivant la droiture de 
ce Texte. 

Le grand principe de ce Pere , qu’il 
établit dans fon livre </e utililate credendi , 
cil de renverfer l’ordre flatteur pour l’a- 
mour propre queles Manichéens propo- 
fôient , qui étoit de favoir avant que de 
crorre.CePere vouloit au contraire qu’on 
conunençât par croire humblement, en 
fe foumettant à une autorité , pour par- 
venir enfuite à favoir, Ain fi , il vouloit 
qu’on ne lût l’Ecriture qu’avec cet efpric 
de docilité fans réferve. Il faut encore 
obferver que ce Pere veut que l’intelli- 

(4 ) De Genefi ad Litt. c. lo. \ 

^b) Serm, i, in Ffalm, 48. 

gence 
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gence des Ecritures aille par degrés , à 
proportion de la'fimplicite^ de l’humi- 
lité , de la mort de foi-m!me oùchacùrt 
eft parvenu; (<ï) In tantum vident , dit-il , 
in quantum moriuntur huic faculo : in quan~ 
thn autem huic vivant , non vident. Sui- 
vant ce faine Dodeur, (ù) le pIusYavant 
de tous les Théologiens , qui croit en- 
tendre les Ecritures fans y voir par-tout 
la charité, n’a encore rien entendu > {non- 
dàm imellexit. ) Au contraire , dit - il 
comme nous l’avons déjà vu , ( f ) «» 
homme foutenu par la foi , par lefpérance ^ 
far la charité , na point befoin des Ecritu- 
res ^ft cen'efi pour injlruire tes autres : c'efi 
ainf que beaucoup de Solitaires vivent avec 
ces trois vertus , même dans tes déferts , fane 
avoir les Livres facrés. Il ne faut pas s’eii 
étonner; en voici la'raifon que ce Pere 
nous donne '• [d) Quoique les faintt hom- 
mes chargés du minijlére, ou même les Saints 
Anges travaillent à injlruire ^ perfonne n'ap-» 
prend bien ce qu'il doit favoir pour vivre 
avec Dieu , fi Dieu ne le rend docile à Dieu 

( Æ ) De Doâr. Chriftl L. a. c. 7* ' 

(b) Ibid. c. ,3f>. 

( c ) Ibid. c. 39. 

(d) De Dodr. L. 4.0, 16, 

Tome IV* A a 
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niê.ne . . . . Æilji ^ ' les fecours de rinjlruc-' 

tion font utiles à l\wie , étant donnés far 

l'homme , q'iand Dieu opère pour les rendre 

utiles, 

‘ 1 5°. On dira peut-être , Aionfeigneur^ 

que les livres de TEcriture font les mê- 
mes aujourd’hui que dans les premiers 
fiécles,que les Evêques ont par leur mi- 
niflére la même autorité , & que les fi- 
dèles doivent être nourris du même 
pain. Il efi vrai que les livres de l’Ecri- 
ture font les mêmes ; mais tout le relie 
n’ell plus au même état. Les hommes 
qui portent le nom de Chrétiens , n’onc 
.plus la même fimplicité , la même do- 
cilité, la même préparation d’efprit & 
.de cœur. Il faut regarder la plTipart de 
nos fidèles , comme des gensqui ne font 
^Chrétiens que par leur baptême, reçu 
dans leur enfance fans connoifiance ni 
engagement volontaire ; ils n’ofent en 
létraéler les promeflés, de peur que leur 
impiété ne leur attire l’horreur du pu- 
blic. Ils fi)nt même trop inappliqués & 
trop indifférens fur la Religion , pour 
vouloir fe donner la peine de la contre- 
dire ; ils feroient néanmoins fort aifes de 
trouver fans peine fous leurs mains, dans 
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les livres qu’on nomme divins , de quoi 
fecouer le joug & flatter leurs pa (fions, 
A peine peut- on regarder de tels hom- 
mes comme des Catéchumènes. Les 
Catéchumènes qui le préparoient autre- 
fois au martyre en même tems qu’au 
baptême, étoient infiniment fupérieurs 
à ces Chrétiens qui n’en portent le nom 
que pour le profaner. D’un autre côté, 
les Pafleurs ont perdu cette grande au- 
torité, que les anciens Pafleurs fa voient 
employer avec tant de douceur <Sc de 
force : maintenant les laïques font tou- 
jours tout prêts à plaider contre leurs 
Pafleurs devant les juges féculiers , mê- 
me fur la difcipline eccléfiaflique. Il ne 
faut pas que les Evêques fe flattent fur 
cette autorité : elle efl li alfoiblie , qu’à 
peine en refle-t'ildcs traces dans l’efprit 
des peuples. On efl accoutumé à nous 
regarder comme des hommes riches & 
d’un rang diflingué , qui donnent des 
bénéJitlions , des difpenfes & des in- 
dulgences ; mais l’autorité qui vient de 
la confiance, de la vénération , de la do- 
cilité & de la perfuafion des peuples ,efl 
prefque effacée. On nous regarde com- 
me des Seigneurs qui dominent & qui 

Aa ij 
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écabüfîènt au-dehors une-poHce vigon- 
xeufe ; mais on ne nous aime point 
comme des peres tendres Sc compacif- 
fans qui fe font fout h tous ,* ce n’ell point 
à nous qu’on va demander confeil,con- 
folation , diredion de confcience. Ainfi, 
cette autorité paternelle qui feroit fi né- 
ceflaire pour modérer les efprits par une 
Jiumble docilité dans la leélure des 
iàints Livres , nous manque entière- 
ment. En notre tems , chacun efl fon 
Cafuifte , chacun efl fon Doéleur , cha- 
cun décide , chacun prend parti pour 
les Novateurs, fous de beaux prétex- 
tes , contre l’autorité de l’Eglife. On 
chicane fur les paroles , fans lefquelles 
les fens ne font plus que de vains fan- 
tômes. Les critiques font au comble de 
la témérité ; ils defiechent le' cœur ; ils 
élévent les efprits au-deflus de leur por- 
tée ; ils apprennent à méprifer la piété 
fimpledc intérieure; ils ne tendent qu’à 
faire des Philofophes fur le Chriflianifi- 
me , & non pas des Chrétiens; leur pié- 
té efl plutôt une étude féche & préfom- 
ptueufe , qu’une vie de recueillement 6c 
d’humilité. Je croiroîs que ces hommes 
lenverferoient bientôt l’Eglife , fi les 
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promenfes ne me rafluroient pas. Les 
voilà arrivés, ces tems , où les hommes- 
, ne pourront plus fouffrir la faine doctrine,, 
&OÙ ils auront wnQ démange aifon d'oreille s 
pour écouter les Novateurs. J’en conclus- 
qu’il feroit très-dangéreux dans de telles 
circonftances , de livrer le texte facré 
indifféremment à la téméraire critique 
de tous les peuples. II faut fbnger à ré- 
tablir l’autorité douce & paternelle : H 
faut inftruire les Chrétiens fur l’Ecritu- 
re, avant que de la leur faire lire : il faut 
les y préparer peu à peu , en forte que 
quand ils la liront , ils foient déjà ac- 
coutumés à l’entendre, & foient remplis 
de fon efprit avant que d’en voir la let- 
tre. Il ne faut en permettre la leélure 
qu’aux âmes fimples , dociles , humbles, 
qui chercheront non à contenter leur 
euriofité , non à difputer , non à déci*- 
der , ou à critiquer, mais à fe nourrir 
en filence. Enfin il ne faut donner l’E- 
criture qu’à ceux qui ne la recevant que 
des mains de l’Eglife, ne veulent y 
chercher que le fens de l’Eglife même.. 
Je fuis , &c. 
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A U 

PERE L’ A M I, 

B ENEDICTIN. 

Sur la Prédejîination, 

J E fuis touché, comme je le dois être , 
mon révérend Pere, delà continua- 
tion de votre amitié. J^en connois tout 
le prix , «Sc je vous aflure qu’elle me fera 
très-chére toute ma vie. 

Votre ami, M. P. . . nous a enfin 
quitté. Il eftfort aimable. J’ai pris la li- 
berté de lui dire les principales vérités 
dont il m’a paru avoir quelque befoin ; 
il les a très-bien reçues. Dieu veuille 
quefa jcunefi'e , la vivacité de fes goûts, 
le fuccès flatteur qu’il a eu dans le mon- 
de , fes talens , & fa curiofité même fur 
les matières d’érudition , ne foient pas 
des pièges très-dangéreux pour lui. Je 
prierai pour fon avancement dans le 
bien ; mais vos prières feront les meil- 
leures. 

La quefiion qui vous occupe , eft pré- 
cifémenc celle qui a fait dire à S. Paul : 
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(a) 0 altîtudOf &c. Efpérez-vous de pé- 
Jiécrer un myftére que le Saine -Efpric 
nous déclare êtrô impénétrable ? Vous 
avez raifon de remarquer que , quand 
même vous admettriez la grâce la plus 
univerfelle & la moins efficace, ce my- 
ftére de la prédeftination des uns , &de 
la réprobation des autres , n’en feroic 
pas moins incompréhenfible. 

Bien plus , quand même vous fuppo- 
feriez qu’il n’y auroit dans tout le genre 
humain qu’un feul homme , qui par fa 
pure faute fe priveroit du falut au milieu 
des grâces les plus abondantes, votre dif- 
ficulté reileroit encore toute entière pour 
cet homme unique. Voici le railbnne- 
ment que vous feriez : D’un côté , Dieu 
eft tout puiflànt pour faire vouloir à tous 
les hommes tout ce qu’il veut , fans bief- 
fer leur liberté ; il voit dans le tréfor de 
fes grâces de quoi perfuader, de quoi fan- 
élifier , de quoi faire perfévérer , de quoi 
fauver tous les hommes fans aucune ex- 
ception, & celui-ci en particulier ; il fait 
ce qu’il faut à chacun d’entre eux r afin 
qu’il ne rejette point la grâce , afin qu'il 
perfévére, <Sc afin que la mort le fixe éter- 
, jidlement dans le bien. D’un autre côté , 
(a) Rom, II. V, 3 J. 
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il aime tous les hommes, & veut fincére^ 
ment lefalutde tous fans aucune excep- 
tion. D’où vient donc’ qu’il refufe à cec 
homme unique la grâce convenable 
pour aflùrer fon falut , pendant qu’il la 
donne par prédiledHon à tous les au- 
tres ? D’où vient qu’il choifit pour cet 
homme unique précifément une certai- 
ne grâce fuffifante , qu’il prévoit qu’il ne 
le perfuadera point , & dont la fuffifance 
ne fervira qu’à le rendre inexcufable & 
éternellement malheureux? Ain fi l’objec- 
tion demeure route entière pour un feul 
homme qui périt , comme pour cent 
millions qui périflTent. 

Cependant la Religion Chrétienne ne 
vous permet pas de douter que le grand 
nombre ne périlîe, & que ceux qui font 
fauvés , ne compofent le moindre nom- 
bre. Mettons donc à part pour un mo- 
ment la vérité indubitable de la prédefti- 
nation. Renfermons-nous dans le fimple 
fait. C’efl: le petit nombre qui fe fauve; 
c’eftle grand nombre qui fe damne. D’où 
vient que Dieu qui voit dans fes tréfors , 
des grâces pour aflurer le falut de tous 
les hommes , n’a pas voulu donner ces 
grâces, lui qui veut, dit-on, fmcércment 
... les 
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les fauver tou? ? Il faut néceflairement 
avouer qu’il y a deux manières de vou- 
loir le falut des hommes. L’une confifte 
à vouloir leur rendre le falut véritable- 
ment poflîble , en leur donnant des fe- 
cours de grâce lùffifante , par lefquela 
il ne tienne qu’à eux d’alTûrer leur falut, 
s’ilsveulcnt y correfpondre. L’autre con- 
fille à vouloir allùrer leur falut , en choi- 
fiflant parmi les fecours fuffifans ceux 
qu’il prévoit qui les pci fuaderont, & qui 
les feront perfévérer. La première volonté 
eft conditionnelle; la fécondé elt ablblue. 

Dieu veut de la première façon feu- 
lement , le falut de tous les réprouvés 
mêmes ; mais il veut par prédileélion , 
de la fécondé manière, le falut des feuls 
prédeflinés. En un mot , il ne veut 
pour les uns qu’une vraie polTibilicé du 
falut , en forte qu’il ne tienne réellement 
qu’à eux d’alTûrer leur falut , s’ils le veu-- 
lent ; c’efl une manière très- fin cére,très- 
effedive, mais conditionnelle, de vouloir 
les fauver. A l’égard des autres , il veut 
la certitude de leur falut , en forte qu’il 
s’alTûre abfolument qu’ils feront fauvés , 
& il exécute ce deflèin en choififlant les 
grâces par lefqueU.es il prévoit qu’ils fi> 
Tonte IV % B b 
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tre pour pouvoir dcmérker s’ils le veu- 
lent, &pour fe pouvoir perdre en démé- 
ritant ? D’où vient qu’il ne les a pas mis 
tous, dès le moment de leur création , 
dans l’heureufe néceffité de l’aimer éter- 
nellement, où font les Anges & les Saints 
du ciel ? Mais , qui êtes-vous pour inter- 
roger Dieu, «Sc pour entrer dans fon con- 
léil ? Pouvez-vous trouver Dieu injufte , 
parce qu’il vous a laille dans la main de 
votre confeil, ayant devant vous l’eau & 
le feu, le bien & le mal, la vie 5c la mort , 
pour prendre celui qu’il vous plaira; en 
forte que. vous foyez le maître de votre 
vouloir pour l’un ou pour l’autre parti, & 
que vous ne puifîiez imputer qu’à vous- 
même le choix que vous ferez , Il vous 
choililTez votre perte , malgré l’attrait 5c 
le fecours divin ? {a)j^nkonquejd\t S.Au- 
guftin , veut bien vivre en préférant le vrai 
bien aux biens fragiles , peut l’obtenir avec ^ 
une fl grande facilité ; que Icleul vouloir de' 
la eboje en fait la pojfejjion. Dès qu’on fup- 
pofe la liberté donnée de Dieu , il faut 
conclure que rien n’eil tant au pouvoir 
de la volonté que fon propre vouloir, & 
c’efl; à ce propre vouloir que Dieu remet 
^ a ) De iib. arb. L, i, c, 13 . N. 19 , 
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la déçifion pour notre falut ou pour no- 
tre -perte. C’eft pourquoi S. Auguftin 
dit : {a) Fui [que vous êtes en votre pouvoir , 
ou vous ne Jerez, point malheureux , ou fi vous 
Vêtes , vous le Jerez. JuJiewem en vous con- 
duifant vous-même avec injufiice . .... (b) 
/.'homme a reçu de Dieu de pouvoir faire le 
bien quand il lui plait ; il a reçu aujfiAe lui, 
d'être malheureux s’il Ufi le fait pas d’êtr.e 

heureux s'il le fait. . ..( c) J^uand les hom- 
mes ne veulent pas être ce qu'ils pnt reçu d'ê- 
tre s'ils le vouloient , & qui efi bon est foi , ils 
font coupables Vils ne le veulent pas. .. .(d) 
Dieu a commandé de vouloir j il a. donné le 
pouvoir il a permis de ne vouloir pas a 
condition tju on en fer oh puni. .... {e) Le 
Créateur a montré avec quelle grarçde faci- 
lité l'homme eût pû , s'il eût voulu , con fer- 
ver, ce qu'il /toit par fa première inftitution , 
puifque fa pofiérité même a pu furmonter le 
défaut de fanaijfance . .. .,(/) L'honme par 
je fecours du Créateur a le pouvoir de fe culz 

(a) Ibid. L.'$. c. 6 . N. ip, 

(i ) Ibid. c. 1 J. N. 43. 

( £■ ) Ibid. N. 44. 

(d ) Ibid. c. J 6 . N. 4^, 

(€ ) Ibid. c. 10. N. J y. 

Y/ ) Ibid. N. ’ 
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iiver tuî-inême , (T aï quérir & de pojfédtr , k 
proportion de [on bon d^fir ^toutes les vertus par 
lefquelles il fait délivré , de la difficulté qui 

le tourmente y & de l'ignorance qui l'aveugle. 

D’ûn côté, il eft indubirable que Dieu 
a donné à l’homme le libre arbitre pouï 
fè perdre on pour fe fauver à fort choix. 
D’un autre côté , il n’efl pas moins indu- 
bitable que Dieu a pu avec une pleine ju- 
ftice donner à l’homnîe ce libre arbitre, 
afin qu’il pût mériter ou démériter. Dans 
cette luppofition du libre arbitre donné, 
& de la grâce gratuitement furajoûrée, ft 
cette grâce’ étoit également fuffifante 
pour tous les hommes , & donnée avec 
une bonté générale ücdndi’tféren te’ , pet^ 
Ibnne ne pourroic fe plaindre. Ceux qui 
{broient fauvés, le leroient par le fecours 
de la grâce 6c par miféricorde. Ceux qui 
périroient, devroient s’imputer leur per- 
te, 6c n’en accufer que leur mauvais vou- 
loir , qu’il ne tenoit qu’à eux de ren- 
dre bon. En* cet état des chofes; Dieu fe- 
roit pleinement juftHié, puifqa’il auroic 
montré une bonté efiecbive & égale à 
tous , qu’il n’auroit pas tenu à la fuihian- 
Ce de l'on fecours, que tous ne funbnt éga- 
lement fauvés, 6c qu’il n’auroit tenu qu'à 

B b iij 
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eux de l’être tous. Qu’eft-ce donc qui 
fbuléve le coeur de l’homme à la vue de 
la prédeRination des uns au-deflus des 
autres ? C’cft que le cœur jaloux de 
l’homme envieux fupporte impatiem- 
ment de voir quelqu’un préféré à foi- 
Mais la bonté (pédale de prédilection 
pour les uns , ne diminue en rien la bonté 
générale pour tous les autres. La fura- 
bondance de fecours pour les Elus, ne di- 
minue en rien le fecours très-fulhfant que 
txHis les autres reçoivent. L’argent don- 
né par profuhon à quelques ouvriers par 
le maître , n’cmpéche pas que l’argent 
donné moins largement , mais très- fufTi- 
famment aux autres , ne fuit à leur égard 
uneexaéte juftice , & même une grande 
libéralité. Si le pere de famille n’étoic 
que juRe , ou «gaiement libéral , vous 
n’auriez rien à dire. Vous murmurez 
donc, non parce qu’il vous refufe les fe- 
cours très-Aiffifans dont vous avez befoin 
pour vous fauver , mais parce qu’il ne 
vous donne peut-être pas autant de fur- 
abondance de fecours qu’il en donne à 
d’autres? Quoi! Vous vous plaignez ; 
parce qu’étant très - bon pour vous, il 
efl encore meilleur pour d'autres ? 
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1®. Direz-vous qu’il ne veut point vo-r 
treralutavecfincérité, puifqu’ildl rout-« 
puilTant pour l’alVûrer , & qu’il ne l’aflù- 
re pourtant pas , par la grâce qu’il voit 
propre à l’allurer ? Ne voyez-vous pas 
que c’ell vouloir crès-fuffiramment votre 
falut , que de le mettre dans la main de 
votre propre conleil , & à la pure difcré- 
tion de votre volonté prévenue & aidée 
de Ibn fecours ? Si vous périflez, c’ell vous 
ieul qui voudrez périr , malgré la grâce 
qui vous fortifie , qui vous attire , qui 
met leialut dans votre main : c’cll vous 
feul qui refuferez lefalut, lailîé à votre 
propre volonté : c’ell vous qui le tenant 
dans votre main , le rejetterez par un 
choix très-libre. Dieu de fa part ne fait 
que vouloir fincérement votre falut , que 
vous le rendre pleinement polfible , que 
vous en lailïer , pour ainfi dire , abfolu- 
ment le maître , & que le configner dans 
vos mains par la grâce très-fuffifante. ( a) 
O Ifrael ! votre perte vient de vous feul : & 
Dieu ell vi£lorieux dans fon jugement. 
Il ell vrai qu’il auroit pû vous mettre 
d’abord dans la patrie célelle, fans vous 
faire palfer par l’épreuve du pèlerinage, 
fa) Ofée. ij. 

• Bbiv 
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vous couronner fàns combat , vous ré- 
compenfer làns mérite , & vous mettre 
d’abord dans la nécelficé de l’aimer oir 
font les bienheureux : mais il a voulu que 
Vous mérkalfiez pour vous récompenlér; 
Sc c’eften vue du mérite qu’il vous a don- 
né le libre arbitre. Il eft vrai aufll qu’il 
auroit pûvous donner une grâce fi per- 
fuafive pour vous, qu’elle auroit aflûré 
votre perfuafion & votre falut : mais ofe- 
riez-vous direqu’il eft injufte , quand il 
ne vous donne que la pleine poftibilitéde 
votre falut, & qu’il n’y ajoute pas la cer- 
titude ? N’eft-ce pas afl'ez qu’il le laiàTe 
entre vos mains , en vous donnant toute 
la force néceflàire pour l’aiïurer ? Vou- 
lez-vous que Dieu cefle d’être bon pour 
vous parce qu’il eft peut-être encore 
meilleur pour un autre ? La furabondan- 
ce de bonté pour un autre anéantit- elle 
la iufticeexaéle , la bonté gratuite & li- 
bérale qu’il a pour vous , & le fecours 
très-fuffifant dont il vous prévient ? 

2.°. Mais , dites-vous , Dieu prévoie 
que je ne ferai aucun ufage de ce fecours 
très-fuffifant : pourquoi ne m’en donne- 
ïa-t-il pas , comme à mon voifin , un au-^ 
Jre auquel il prévoit que je correfpon- 
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drai ? I®. La prefcience de Dieu n’influe 
en rien dans votre volonté, cette pre- 
fcience , félon la comparaifon de S. Au- 
guflin [(t) ne fait rien à notre vouloir fu^ 
tur , comme mon jouvenir ne fait rien aux 
chofes paffées. Vous prouvez très-bien 
que Dieu aime peut-être votre voifin en- 
core plus-que vous ;; nFiais vous ne prou- 
vez nullement qu’il ne vous aime point 
avec une bonté très-libérale : au contrai- 
re vous devez avouer de bonne foi , que 
Dieu aimant votre voifin encore plus 
que vous y il vous comble néanmoins de 
preuves effeélives & très-fuflifantes de 
fon amour , jufqu’a vous offrir votre fa- 
lut. Oferiez-vous dire qu’il ne vous ai- 
me point , parce qu’il aime peut-être un 
autre homme encore plus que vous ? 
N’eft-il pas libre en aimant fineérement 
tous les hommes, & en les prévenant tous 
par une grâce très-abondante , d’aimer 
&defecourir avec prédiledlion &fura- 
bondanceun certab nombre d’hommes 
choifis f Voulez -vous vous f^vir de la 
furabondance donnée aupeticnombre ^ 
pourlui faire la loi parrapport au grand? 

3°. J’avoue, direz -vous, que cette 
( « j De libero arbitrio. 
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prcdiledlion n’empêche pas que Dieu rie 
i'üir rigoureurement jufte ; mais elle em- 
pêche qu’il ne foit parfaitement bon & 
bienfaifant pour tous les hommes. Voici 
mes répon Tes. J’avoue qu’il pourroic exer- 
cerune bonté plus étendue & plus effica- 
ce au-dehors , en ce qu’il pourroit , ou 
créer d’abord tous les hommes dans la 
félicité célefle & dans l’impuidance de 
pécher, ou du moins donner à tous les 
hommes , fans diftinélion ni préférence 
tout ce qu’il donne au petit nombre de 
fes élus pour allûrer leur falut. Mais il 
ne devoir cette furabondance de grâce à 
aucun d’entre eux; il la donne par fura- 
bondance purement gratuite à ceux qui 
la reçoivent , & ne laiffie pas de combler 
de fes libéralités, quoique moindres, tous 
les autres qui reçoivent, fansle mériter, 
des dons très-fuffifans pour leur félicité 
éternelle. Il efl; vrai qu’on ne fauroit fi- 
xer les dons de Di :u à aucun degré pré- 
cisée borné , qu’on ne puille dire auffi- 
tôt qu’il auroit pu les poufi'er encore plus 
loin à l’infini. Mais dès qu’il donne , fé- 
lon une certaine mefure bornée , à Fa 
créature les effets de fa bonté infinie , on 
doit reconnoître qu’il a ajoûté à la plus 
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exafte juftice , une libéralité digne de 
lui. La borne des bienfaits , ni même 
leur inégalité , n’empêchent pas qu’il ne 
foie très-fuffilamment bienfaifant 6c li- 
béral pour tous. 

q.®. Vous direz que m’importe que 
la concupifcence qui me follicite au mal, t 
ne m3 prévienne point inévitablement , 

Sc ne me détermine invinciblement à pé- 
cher , s’il cft vrai néanmoins que je pé- 
cherai , que Dieu le prévoit , qu’il peut 
l’empêcher, & qu’il me laiiTe courir à ma 
perce fans m’arrêter ? Je réponds que ce 
railbnnement prouve, que Dieu pourroic 
vouloir votre îalut d’une volonté encore 
plus fpéciale 6c plus forte; qu’il pourroic 
vous aimer encore plus qu’il ne vous ai- 
me ; qu’il pourroic vous donner des fè- 
cour» au-delà même de toute fuffiiànce 
parfaite ; qu'en un mot , il pourroic ne 
fs contenter pas (^e laifTer votre faluc 
très-poffible dans la main de votre pro- 
pre volonté, & qu’il pourroic de plus 
s’aiïurer par fa prefcience, des moyens 
de vous le faire certainement vouloir î 
mais ce raifonnement ne prouve pas que 
Dieu ns vous aime point d’un amour 
très-elfedif, & qu’il ne veut pas très-fm- 
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céremeht votre falut^ qu’il a foin de vou5 
rendre très-pollible par un fecours très- 
fuffifanr. Vous courez à votre perte 
malgré Dieu. Il eftvrai qu’il vous laiflè 
libre j mais il employé des fecours très- 
fuffifens pour vous retenir.- C’èft vous 
feub qui foulez lès grâces aux pieds, 
pour ^ous jetter dans le' précipice mal- 
gré lui , en réfrflant à fon attrait. 

5®. Vous direz : Qu’ai-je fait à Dieu 
pour n’avoir que la grâce fuffifante donc 
je ne me fervirai point , & pour n’avoir 
pas cette autre grâce , dont je me fervi- 
rois avec certitude ? Ermon voifin qu’a- 
t-il fait à Dieii pour avoir certe grâce 
dont il fe fervira certainement pour fon 
falut , & pour n’être pas réduit à cette au- 
tre grâce qui ne ferviroit qu’à le rendre 
coupable comme moi? Je réponds:- i°. 
Qu’il ne tient qu’à vous de faire autant 
avec cette grâce très-parfaitement- fuffi- 
faote, que votre voifi'n avec cette autre 
grâce avec laquelle il fe fauve. La pre- 
fcience que Dieu a de votre réfiftancc à 
cette grace,.n’emp3chepas fa pleirre fuffi- 
fance. La grâce de votre voifin & la vo- 
tre, font toutes deux précifément de mê- 
me nature. Elles ont toutes deux une par- 
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faite fuffiiance , comme S. Auguftin le 
fuppofe. ^iiando» dit que la grâce nom- 

mée efficace, ejt plus .abondante que celle qui 
efl nommée fuffifante^ et me fi pas qu'elle fiit 
d\tine autre natur £ , m même qu elle foit tou^ 
jours donnée À un plus haut degré. Elle ne fl 
dite plus grande , qu'à caufe qu'elle ejî jointe 
à la préfcience qui affiûre Dieu de l'effet qu'el- 
le produira.L’effieace.n'ejî telle que de fait-, U 
fuffifante eJî réellement en foi auffi fuffi jante 
que l'efficace, fi vous voulez, j confentir comme 
votre voifin j confient. Toute la différence 
qu'il J/ a entre elles, efi que Dieu prévoit que 
l'une perfuadera votre voifin , .& que l'autre 
pouvant auffi pleinement vous perfuader , ne 
vous perfuadera point , par la pure faute de 
votre libre arbitre. Mais cette préfcience ne 
fait rien , ni pour rendre une grâce inégale à 
l'autre en degré ^ ni pour indifpo fer votre vo~ 
lonté en compiVraifon .de celte de votre voifin. 
Ainfi tout fe réduit, dans le cas fuppofe 
par le faint Doâeur , .au mauvais ufage 
qu’il vous plaît de faire de votre libre ar- 
bitre^ malgré l’égalité du fecours divin , 
pendant que .votre voifin fedétermine li- 
Î3rement à .y correfpondre,. Je réponds : 
jjo. Qu’en vain vous chercherez la raifo4 
(a) De Cmt.Dei. 
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de la prédilcdion de Dieu dans la vo- 
lonté de deux hommes , puifque cette 
prédileélion ell purement gratuite. Elle 
précédé tout mérite ; elle ne préfuppofe 
aucun bien dans l’homme ; car c’eft elle 
qui donne tout à l’homme en le préve- 
nant. (a) Vous ne m’avei.pas choift^ dit Jp- 
sus-Ckrist , tnais c'ejl inoi qui vous ai 
choifis. 11 ne trouve rien ; c’eft lui qui fait 
tout ce qu’il veut trouver. 11 fe complaît, 
non dans ce qu’il trouve , mais dans ce 
qu’il lui plaît de faire & de donner gra- 
tuitement. O profondeur, &c. 0 altitu- 
do , &c. Les hommes ne peuvent rien 
choifir prudemment , qu’autant qu’ils 
font déterminés par une raifon de vou- 
loir , c’eft-à-dire , par un bien qui leur 
paroît plus grand d’un côté , que celui 
que l’autre côté leur préfente. Mais Dieu 
eft libre d’une liberté bien plus haute. 
Il n’a befoin d’aucune raifon qui le dé- 
termine ; parce qu’il met la raifon du 
côté de fon choix , & qu’il porte le bien 
de quelque côté qu’il fe tourne. Il ne 
choifit pas un homme , parce qu’il le 
trouve bon; mais il le fait bon, parce 
qu’il le chüifit : & c’eft fon choix qui 
( a) Jean XV, V. 
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porte dans cet homme ce qui le rend 
digne d’être choifi. 

6”. Vous direz que ces réponfes font 
dures <Sc hautaines , qu’elles ne font point 
proportionnées à la délicateflê des hom- 
mes , & qu’elles concernent le cœur hu- 
main. J’avoue qu’elles font dures à la na- 
ture dépravée par l’amout propre.Cequi 
cil hautain , eft déplacé de odieux dans 
toute créature ; mais il ell naturel & en 
lit place, quand c’eft le Créateur qui joint 
la hauteur avec la bonté libérale, en don- 
nant la loi à fa créature. J’avoue que ces 
réponfes font hautaines à toute hauteur 
fuperbe qui raifonne avec Dieu. J’avouej 
qu’elles irritent tout homme quiofe exa- 
miner la Religion,pour entrer en marché 
avec fon fouverain maître, & qui ne veut 
lui engager fa liberté qu’à des conditions 
fùres & commodes. J’avoue que jufqu’à 
ce que l’homme fuit dépoffédé de lui- 
même par un amour fupérieur à l’amour 
propre, ces vérités l’accablent & le met- 
tent dans une efpece de defefpoir. Il veut 
entrer en jugement avec Dieu ; il ne fe 
contente pas que Dieu lui vienne mettre 
fon Royaume célefte ôç éternel dans les 
pains, fans le lui devoir , afin qu’il n’ait 
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qu’à vouloir pour le pofieder. Il veut en- 
core que Dieu l’allure de vaincre fa mau- 
vaife volonté pour le rendre bienheu- 
reux : amrement il rejette tous les dons 
très-abondans delbn Créateur. Que di- 
roit-il , fl on vouloir le réduire à croire , 
comme les prétendus difciples de S. Au- 
guftin fe l’imaginent, que Dieu laiflè les 
trois quarts &; demi du genre humain li- 
vrés à une délégation inévitable & in- 
vincible pour le mal , qu’il ell nécelfaire 
qu’ils fuivent , parce que Dieu ne leur 
donne aucun fecours intérieur pour vou- 
loir le bien commandé. Quedirok-il , fi 
on venoit lui foutenir, qu’il fera peut-être 
damné éternellement après quatre-vingts 
ans de viepieufe &fans tache, parce que 
Dieu lui refufera peut-être tout à coup 
dans ce dernier moment le fecours tjuQ , 
c’efl-à-dire, félon eux, un fecours de grâ- 
ce intérieure, qui eft inévitafcle& invin- 
cible pour la perfévérance finale, & fans 
lequel il lui fera aufli impoflible de per- 
févérer, qu’il eft impofiible de (a) naviger 
fans nnv 'tn , parler fans voix , de mar- 

cher fans pieds & devoir Jans lumière. Y o'Û 3 l 
ce qui doit faire horreur , moins pour 
C<i) De Geft. Pelag. Ci i, N. 13. 

l’intérêï 
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Pliitérécde l’homme, qui n’ed qu’une vile 
créature , que pour l’honneur de Dieu , 
qui efl; trop- juîlc pour commander rien 
d’impo{fible,& pour punir éternellement 
l’homme , quand il ne fait pas fans grâce, 
les fur naturels auxquels la i'eule na- 

ture ne peut jamais atteindre. Mais pour 
les hommes qui périlTent, pareequ’iis (a) 
mêprifent la nüfericorde de Dieu dans fes 
dons très-cft'ecHrs,& très fuffifans par rap- 
port à la perfévérance & au falut ; mais 
pour les hommes qui , par le choix en- 
tièrement libre de leur volonté , malgré 
le fecours abondant de la grâce, foulent 
aux pieds le falut que Dieu leur avoit rais 
dans les mains ; mais pour les hommes 
qui n’ont rien tant au- pouvoir de leur 
propre volonté que leur propre vouloir , 
quand ils font aidés par cette grâce ; il 
faut qu’ils s’humilient , & qu’Hs confef- 
fent que, s’ils périlTentjC’efl; ma^ré Dieu^ 
qui dit : {ù) ^d’ai-je du faire à ma vigne 
que je naye pas fait. lia donné comme 
S. Auguilin-lefuppofe,.la-méme grâce à. 
deux hommes également Jifpofésen tout.. 
L’un demeure (idéle par fon libre arbitre* 

( 4 ^ S. Auguf. L, de fpir. & litterd. C. 33#- 

(b) Ifai. 3, 

Tome IV» Ce 
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très-fuffifamment fecouru : l’autre tombe 
par ce même libre arbitre malgré le mê- 
me fecours. Tout ell égal du côté de la 
grâce intérieure «Sc des forces de ces deux 
hommes, hn ce cas fuppofé par S^Au- 
guHin, l’homme qui tombe & qii^^érit 
éternellement , .ne peut s’en prendre 
qu’au feul librearbitre^que Dieu nenous 
avoit donné que pour le mérite. Voilà 
les principes fondamentaux fur lefquels 
S. Aujiuflina jufliflé Dieu contre l’im- 
piétédes Manichéens , ôcque nul Chré- 
tien ne peut ébranler. Mais pour lecon- 
feil profond & impénétrable , par lequel 
il a voulu ajouter à la volonté lincére en 
faveur de cous les appelles , une volonté 
fpéciale en faveur des élus , & ajouter au 
fecours tre-s-fuffifant quiell général ,un 
fe .ours de certitude préparé par fa pré- 
fcience en faveur des feuls prédeflinés > 
c’eft fur quoi il faut l’adorer &. fe taire. 

7°. Vous me direz encore que, fi c’efl 
■une vérité , elleed; une de celles que les 
hommes ne peuvent porter. Que s’en- 
fuit-il de-là? Qu’elle ell une des derniè- 
res qu’on doit dire aux Catéchumènes 
ou aux Chrétiens ignorans, imparfaits, & 
pleins des faux préjugés de l’amour pto- 
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pre , qu’il faut inftruire peu à peu , com- 
me on inftruifoit les Catéchumènes de 
l’antiquité. Que s’enfuit-il de là ? Qu’il 
faut au moins adoucir cette vérité par 
toutes les réflexions les plus confolantes 
fur la fidélité de Dieu, qui ne demande 
jamais de nous que ce que nous avons 
déjà reçû deJui , qui donne à tout hom- 
me , [A) ^ une volonté libre, & untrès-fuf- 
fifant pouvoir pour parvenir à fa dernière 
fin ; qui nous donne de quoi [b] chercher 
pieujement , quand nous n’avons pas en- 
core trouvé ; qui (f) ne refufe àperjonne de 
connoître pour fon bien , ce qu’il ignoroit pour 
fon domûiage ; {d) qui aide l'homme par [a 
grâce , afin que le commandement ne fait pas 
fait fans raijon à fa volortté ; enfin qui (t) 
n’abandonne perfonne fans en avoir été aupa- 
ravant abandonné. Que fi l’iiomme, aveu- 
glé par fon amour propre , fe fent irrité 
con;ro leconf?U impénétrable de Dieu 
que la foi chrétienne nous préfente , lors 
même que nous avons foin de l’adoucir, 

( fl ) De lib. Arbitr. L. c, 1 6. 

( b ) Ibid. C. 

( c) Ibid. C. 

(d J L. de grat. & de lib. Arbitr. C. rS^ 

{e J S crm. 88, de temp. 
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a l’exemple de S. Auguftin, par tant dô 
vérités confolantes ; que fcra-ce quand 
les faux difciples de S. Auguftin ajoûte- 
ront à ce confeil fi effrayant, les faux 
dogmes d’une grâce donnée à un fi petit 
nomf 'ie d’hommes , <5c d’une concupif- 
cence inévitable 6c invincible , qu’il eft 
tiétefîaire que tout le refte du genre hu- 
main füive dans tous fes aéles. 

b". Je viens à votre conclufion. Je ne 
me calnie fur cela , dites - vous , quen me 
fùuverant que Dieu eft l’être infiniment par^ 
fait i qu’un tel être ne peut rien faire que de 
parfaitement jufie; ^ qu’ainft , quand les 
hommes lui attriluent quelque conduite qui 
ne s’ajufie pas à cette idee j c'efi quils ne. 
(cnnoijfent faconduiîe qu'enpartie-.^ c’efi qu’ils 
ne la regardent que d’un côté , & qu’ils ne 
voyent pas tout fen plan , dont la vite parfaite 
dijjiperoh tomes les ccntradiêîions. Tenez- 
vous-en là , mon révérend Pere. Les ef- 
prits foibles 6c bornés des hommes ne 
iàuroient embraûer. toute l’étendue du 
plan de Dieu. Ils ne le voyent que par 
petits morceaux.démchés, fans en- pou- 
voir comprendre tous les rapports. Ils, 
n’en jugent que par une fageffe intéreffée, 
6;.r.étrécie dans les bornes d’un amour 
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|)Topre qui décide de tout par rapport 
a foi , de qui n’eft capable de fouffrir que 
ce qui le flatte. Les hommes malades 
de cet amour propre ne favent , ni ap- 
prouver que ce qui leur convient , ni 
blâmer, que ce qui. choque leur délica- 
teflè. Ils font eux-mêmes leur propre 
régie , dcn’en-peuvent fupportcr aucune 
autre. Le moi flatté ou piqué , eft la rai» 
fon décifive de tout dans leur cœur. 

Vous allez plus loin Dieu. merci, & 
vous ajoûcez ces paroles qui m’édifient 
au-delà de toute exprefllon. Jevous avoue 
que de quelque maniéré que Dieu ait décidé 
de mon fort jje me fens par fxmiféricorde , 
dans la difpofition de ne vouloir pour rien du 
monde me départir de fon fervice & de fon 
etmour, quoique je ne foisguéres Content ni de 
ee fe'rviceni de cet amour, ha. eontroverlè 
, que vous avez fi bien foutenue contre le 
PereMallebranche, vous engage à être 
dans ce fentiment. Mais je fuis perfuadé 
que l’efprit de grâce vous y engage bien* 
plus fortement. A Dieu ne plaife qu’on 
aflüibliflé jamais par aucune voie indi- 
reéte, l’exercice de l’efpérance, néceflàir* 
en tout état delà plus haute periedion* 
Ce leroit une illufion que j’ai toujours. eu. 
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intention de rejetter , & que jecondam-^ 
nerai toute ma vie avec le zèle le plus 
fincére. Vous connoilTezàfondmes fen- 
timens là-delTus, & je crois n’avoir pas 
befoinde vousen renouveller une expli- 
cation. 11 ne s’agit ici que de la nature 
de la charité , qui , loin d’exclure l’elpé- 
rance, en commande les actes en toute 
occafion. Voici les réflexions que je fais 
conformément à vos paroles. 

jo. Si on demande à ceux qui paroif- 
fent penlér autrement que vous, s’ils vou- 
droient k départir du fervice ôi, de l'amour 
de Dieu , en cas qu’ils fûflènt par une ré- 
vélation certaine & extraordinaire, que 
Dieu prévoyant qu’ils ne perlévéreroient 
pas jufqu’à la Hn par leur pure faute , a 
décidé de leur fort , & ne les a pas pré- 
deflinés, que répondroient - ils ? Vt)U- 
droient-ils en ce cas fe révolter contre 
Dieu, comme les Démons, & dire : puif- 
quenous n’anrons point fon bonheur cé- 
lefte , nous nous départons de fon fervice 
& amour X Pour moi , je fuis per- 

fuadé qu’ils auroient horreur de prendre 
un tel parti , & même de tenir un fi 
monftrueux langage. Il efl: donc vrai que 
dans le fond de leurs cœurs iis penfent 
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d’une manière confufe & enveloppée , 
comme vous penfez d’une façon plus 
diftinde & plus explicite. 

1 °. Plus les âmes font fidèles à Dieu 
plus on voit que Dieu les éprouve, & 
qu’elles augmentent en humilité.^ Plus 
une ameeft humble , moins elle efl; con- 
tente de l’amour qu’elle a pour Dieu , & 
du fervice qu’elle lui rend. Plus une ame 
efi éprouvée , plus elle ell , pendant le 
trouble de la tentation, dans un obfcur- 
cilTement où elle ne trouve plu s en elle, 
ni vertu , ni amour y ni fervice de Dieu. 
En cet état , ft elle ne tenoit à V amour de 
Dieu & à fon fervice , qu’autant qu’elle 
compteroit fur fa prédellination , elle 
courroit grand rifque defe départir du fer- 
vice & de l'amour de Dieu. Ce qui la fou- 
tient le plus dans l’extrémité de l’épreu- 
ve, efi de dire comme vous r De quelque 
manière que Dieu ait décidé de mônfort . . . ;‘e 
tie veux pour rien du monde me départir de fott 
fervice & de fou amour. Voilà dans la pra- 
tique, ce qui calme l’orage. Voilà ce qui 
n’introduit nullement ledéfefpoir, mais 
qui au contraire en diffipe la tentation* 
Voilà ce qui nourrit une fecrette 6c infi- 
nie efpérance, qui efl alors toute concen»- 
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tréeau fond du cœur. Voilà le fentîment 
d’une ame prédeftinée. C’eft par-là qu’on 
impofe filence au Tentateur. On ne s e-» 
coure plus foi-même ; on n’écoute plus 
que l’amour , & on aime de plus enplusi. 
Voilà cequf fait palTer du trouble de l’é- 
preuve , à la paix la plus fimple où une 
ame dit : Le Bien-aitné efi à moi , &je fuis 
à lui ; ce qui renferme fans doute la plei- 
ne confiance de l’Epoux, & la plus haute 
efpérancede le polféder. à jamais. Alors 
une ame ne veut plus que Dieu feul. De 
Deo Deum fperare , dit S. Auguftin. 

3°. Cette paix qui efl un petit com- 
mencemencde celle des Saints de la Jé^ 
rufalem d’en Haut, ne s’acquiert point par 
des raifonnemens philofophiques fur la 
préfcience de Dieu, fur l’ordre de fes dé* 
crets, fur la nature de fes fecours inté- 
rieurs , fur les divers fyftêmes des écoles 
touchant la grâce. S. Paul nous apprend 
que, (4' comme le monde ri a point connu Di eu 
dans fa Jageffe^ par la fagejfe qui efl en eux, 
il a plû à Dieu de fiut cr les fidèles par lafo^ 
lie de la prédication. Notre mal neconfi- 
fie que dans la palfion que nous avons 
pour raifonner.C^efl notre làgeffe intenu- 
(4) I. Cor. i.v. ZI, 

pérantfi. 
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pérante & éloignée de toute fobriété , la- 
quelle nous travaille , comme une fièvre 
ardente qui met en délire. C’eft la vaine 
curiofité d’un efprit qui veut toujours 
tenter l’impolTible , ôc qui ne peut ni for- 
tir de Ibn ignorance, ni la fupporter hum- 
blement en paix. C’efl: ceméfaife & cette 
rêverie de malade que nous n’avons pas 
honte d’appeller une noble recherche de 
la vérité. Voulons-nous comprendre les 
jugemens incompréhenfibles.P Efpérons- 
nousde pénétrer les voies impénétrables? 
L’homme prétend, à force deraifonner , 
fe guérir d’un mal qui efl: l’intempérie du 
raifonnement même ; c’cft en arrêtant 
notre raifonnement téméraire , que nous 
guérirons notre raifon. Dieu u’a-t’il pas 
convaincu de folie cette fagelîe vaine & 
inquiette ? La fagelTe qui n’efl; point fol- 
le, efl celle qui ne préfume point d’être 
fage, & qui efl contente de s’abandonner 
au confeil de Dieu , fur toutes les vérités 
aufquelles elle ne peut atteindre, O qu’il 
y a de confolation à favoir, qu’en ce gen- 
re on ne fait & on ne peut rien favoir J 
O qu’on ell bien , quand on demeure les 
yeux fermés dans les bras deDieu,en s’at- 
tachant à lui fans mefure ! O la merveiU 
Tome IF, Dd 
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Jcufe fcience que celle de l’amour, qui 
ne voit ôc qui ne veut voir que la bonté 
infinie deDieu,ayec notre infinie impuil- 
iknee «Sc indignité! La paix fe trouve, non 
dans un éclairciflement qui ell impofli- 
blc en cette viejmaisdans une amoureufe 
acceptation des ténèbres & de l’incerti- 
tude, où il faut achever d’aimer <5c de fer- 
vir Dieu ici-bas , fans favoir s’il nous ju- 
gera dignes de fa miféricorde éternelle. 
La paix fe trouve , non en fe troublant , 
en s’inquiettant , & en fe tentant foi m,ê* 
înè de défefpoir ; mais en aimant Dieu, & 
en méritant par-là fon amour. La paix 
fe trouve, non dans une philofophie fé- 
che, vaine , difeoureufe , qui court fans 
ceflè après une ombre fugitive, & qui 
veut à contre-tems fe donper des fûretés 
où il n^y en aaucunc;maisdansun amour 
de préférence de Dieu à nous , & dans 
une confiance en fa bonté , qui répond 
fans fubtilité à toutes les tentations les 
plus fubtiles dans la pratique. La paix 
fe trouve, non dans les raifonnemens ab- 
ilraits , mais dans l’oraifon fimple ; non 
dans les recherches fpéculatiyes , mais 
dans les vertus réelles dcjournaliéres;non 
^n s’écoutant, mais en fe feiiânt taire; 
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non en fe flattant de pénétrer le confeil 
■de Dieu, mais en confentant de ne le 
pénétrer jamais , & en fe bornant à ai- 
mer , malgré l’incertitude de notre béa- 
titude , qu’on ne cefle jamais d’efpércr. 

Je fuis déplus en plus, mon révérend 
Pere , tout à vous avec tendreflé & vé- 
nération. 




AUTRE LETTRE 

A U 



PERE L’ A M I , 

BENEDICTIN. 

Sur la Prédejîination, 

L ’Etat de votre fantém’allarme,mon 
cher Pere : je bénis Dieu de ce qu’il, 
vous en détache ; mais je fuis affligé de. 
vous favoir dans la douleur , & je crains 
les fuites de cet état. Faites-moi mander 
Amplement de vos nouvelles, fans vous 
donner la peine d’écrire vous-même. »- 
Pour la queftion qui vous occupe , il 
n’y a aucune réelle diverfité de fentiment 
entre nous; vous m’accordez tout ce que 

Ddij 
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■je demande, & je rejetce tout ce que vous 

ne m’accordez pas. En voici la preuve. 

D’abord vous.rapportezces paroles qui 
font de moi,: Pourquoi il ne me donne ^ue 
la pleirie ppffibilité dufithit J & qu’il n’ji ajou- 
te pas la certitude ? Pourquoi ^ prévoyant que 
je ne ferjti aucun u[age des fecours très-fuffi~ 
fans f il ne m’en donne pas d’autres , aufquels 
je correfpondrois ? Pourquoi il n’a pas été 
'' également bienfaifant erwers tous les hom- 
mes ? Pourquoi , me donnant de .vraies mar- 
ques defon amour , il ne nia pas aimé autant 
que plufteurs autret f Enluite vaus ajoû- 
tez : iVo» , M o n s e i g .n e u r , rien de 
tout, cela rte fait , ni le fujet de mespeines, ni 
celui de mes, recherches. Je ne vois rien que 
.dejufie en tout cela f &c. Vous allez juf- 
qu’à dire : Je vous avoue que je ne trouve 
rien la de fi furprenant qu’il faille adorer , (3 
fe taire j j& je nje vous dirai jamais que ce 
foit là une vérité que les hommes ne jfuijjent 
porter ; s’il efi vrai que le refie des hommes 
ait des grâces jrès-fuffifantes pour perfevé- 
xer pour fe fauver. . . . . En voilà plus 
qu’il, il’ en faut pour jufiifier la jufiice U 
bonté de Dieu. 

' Voilà précifément tout ce que ]e de- 
çiande. de . veux feulement uneprédilec- 
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tfofi purement gratuite, qui prévienne 
tous les riïérites, & qui les prépare pour 
aflfûrer lefalut de certains hommes, pen- 
dant que Dieu fe contente de donner aux 
autres la pleine pofllbilité du falut , par 
des lècGurs très-Tuffifans pour y parve-» 
nir. La prédeftination n’ell autre choie 
que cette prédiledion antécédente à tout 
mérite , laquelle prépare les mérites mê^- 
mes , comme des moyens très - certains 
pour arriver à la délivrance ou gloire cé-* 
lelte. [a) Praparatio beneficmum Dei , qui-^ 
bus ccnijfme liber antur , quicumque liberan- 
îur. Cette prédileélion ou furabondance 
de bonne volonté pour les uns, ne dimi- 
nue ni n’alfoiblit en rien pour les autres 
l’amour fin’cére de leur falut , la pleine 
polîibilité de ce falut pour eux, & la par- 
faite fuffifance des- fecours qui leur font 
donnés pour y parvenir. VoKà le fyllê- 
me fur lequel vous dites : Rien de tout cela 
ne fuit le fujet de vies peines. . .Je ne vois 

rien que ctejujle en tout cela. .. .Je ne trouve 
rien de ft furprenant. .... C’efl-là néan- 
moins tout ce que je demamle & je ne 
crois pas que vous puidtez trouver dans 
mes paroles un'feul mot qui aille au-delà 
(a) S.*Auguft. de bono perfever. C. 14^ 

Ddiil 
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de ce fyftême. Que fi par hazard fl m’é- 
toic échapé, contre mon intention, quel- 
que terme qui parût aller plus loin , il 
faudroit le corriger, pour le réduire à ces 
bornes précifes. Encore une fois , tout fe 
réduit à dire , que Dieu aimant très-fin- 
cérement tous les hommes , & voulant 
d’une volonté très- véritable leur falut, il 
veut néanmoins, par uneprédileélion ou 
volonté plus fpéciale , le lalut de tous les 
hommes choilis. Tout fe réduit à dire, 
que donnant aux uns des fecours très- 
fuflifans , afin qu’ils ayent la pleine pofii- 
bilité du falut , 6c qu’ils foient fauvés s’ils 
le veulent être ; il va pour les autres juf- 
qu’à leur préparer des moyens de perfua- 
fion 6cdeperfévérance jufqu’à la fin ; en 
forte qu’ils veuillent très -certainement 
tout ce qu’il faut pour être fauvés. Voilà 
toute la dodrine de S. Auguftin. Voilà , 
félon ce Pere, le fecours quo , qu’Adam 
n’avoit point reçu pour perfévérer juf- 
qu’à la fin defon tems d’épreuve , 6c qui 
eli donné dans l’état préfent (<i) h ceux qui 
Jont prédefiinés au Royaume de Dieu, ( Hac 
de his loquor , dit le faint Doéleur , qui 
fradeJlinAti funt in regnum Dei. ) Cette 
(<î ) Décor, & grat, Ç, 13*11. 351. 
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prédeftmacion'M'ifla ^race qui mène iné* 
vitMement & invinciblement U volonté de 
Vhomme'k la fin. Ceft U grâce par laquelle 
nous femmes prédefiinés , [gratin qua prade- 
ftinati fumus. ) D’où vient qu’elle nous 
conduit inévitablement & invinciblement à 
notre fin ? S. Auguftin en rend la raifon 
par lapréfcience divine i ^uia Deus non 
j'allituy , nec vincitar. Cette grâce n’efl; pas 
la grâce intérieure actuelle qui eft don- 
née ad (ingulos aélus , à tous les hommes 
que Dieu aide. C’ell une grâce ipéciale 
qui efl réfervée aux feuls prédéfinies au 
Rojaume de Dieu, ( Hac de bis loquor^, qui 
pradefiinati funt in regnum Dei. ) Entendez 
de la grâce intérieure & actuelle ce qui 
elt dit ici de cette grâce , vous en dites 
tout ce qu’ont dit Luther ôc Calvin. Càir 
vous établiÛTez une grâce fi nécelEtante , 
que la nécefiité en eîl inévitable & invin- 
cible au libre arbitre. De plus, vous n’ac- 
cordez cette grâce qu’aux prédefiinés au 
Royaume de Dieu. Voilà ce que vous ne 
pouvez vous difpenfer- de dire , félon le 
texte de S. Auguftin , du fecours quo , fi 
vous le prenez pour la grace^ intérieure & 
aétuelle. Mais entendez de la prédeltina- 
tion , ce que S. Augufiin dit du fecours 
. ' !.. Dd iv 
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tout eft applani. Atots , il efl vrai de 
dire que la préfcience de Dieu ne peut 
être trompée , & que la préparation des 
mayens de délivrance très-certaine, qu’il 
donne aux feuls élûs , ne peut être ni 
vaincue ni fruftrée de fon effet. No» falli- j 

lur , non vincitur Deus, Voilà l’unique but ! 

que S. Auguffin s’eft propole dans les 
quatre principaux livres contrelesDemi- 
Pélagiens, qui nioientla pçédeffination. 

Dès que vous admettrez la prédileélion 
purement gratuite des uns , lans préju- 
dice de l’amour fincére & effedif pour 
tous les autres , vous admettrez tout ce 
que S. Auguffin a Ibutenu dans cette 
controverfe. A Dieu ne plaife que je 
veuille jamais aller plus loin. 

Pour la réprobation , on peut la con- 
fidérer en deux manières. i°.On peut la 
confidérer comme purement négative, 
c’eff à-dire, comme une pure & fimple 
non-prédeffination. 2®.On peut la regar- 
der comme pofitive & abfolue , c’eft-à- 
dire, comme une pofitive condamnation, 

& comme une abfolue exclufionde la gloi- 
re célefte. Suivant la première notion , il 
eft évident que la réprobation de tous les 
hommes qui font appelles fans être élus, 
précédé tout démérite. En voici la preu- 
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ve , tirée de l’aveu même que vous me 
faites. Vous avouez une ptédiledion pu- 
rement gratuite , &un décret que cette 
prédiledion forme en faveur d’un cer- 
tain nombre d’hommes. Or, ilefl vifible 
que la totalité des hommes ne peut pas 
être comprife dans ce décret fpécial , & 
que cette prédileélion ne peut pas em- 
bralTcr tout le genre humain. La prédile 
élionne feroit plus une prédileéîion,mais 
elle feroit un amour général, fi elle s’é- 
tcndoit généralement fur tous les hom- 
mes. La volonté fpéciale feroit confon- 
due avec la volonté générale. L’él eélion 
n’auroit rien^de plus particulier que la 
fin^ple vocation. En un mot,il n’y auroit 
plus de vocation fecundmi prapofttum, com- 
me parle S. Auguftin après S. Paul, fup- 
poféque tous les appelles fuflent indiffé- 
remment compris dans ledécrctde l’éle- 
élion. En ce cas , il n’y auroit qu’une vo- 
lonté égale & indifférente de Dieu pour 
fauvertous les hommes; en forte qu’ils ne 
feroient diflingués que par le démérite 
des uns, & par le mérite des autres. Ce 
feroit rejetter toute prédeflination, corn-- 
me les Demi-Pélagiens, & nier un dog- 
me que S. Auguftin tire de S. Paul , en 
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alTurant qu’il eft fondé fur une tradition 
prophétique & apoflolique. 

Il eft vrai que, quand S. Auguftin parle 
à Simplicien de l’élection , en tant qu’elle 
efl la récompenfe du mérite, il dit que(<t) 
Véleâîon ne précédé point laj»fiipcation,tnais 
que la jufiijicaîion précédé l’élection , parce 
que perjonne n'eji élu, qti’ autant qu'il efl déjà 
dijjérent de celui qui efl rejette. Il elt vrai 
qu’il ajoute , quil ne voit pas comment 
cette élection peut être faite la créa^ 
tion du tiwnde , fl ce n’ efl par la préfeience. 
Il efl vrai que S.Profper a parlé à peu près 
de même , & qu’il veut que la préfeien- 
ce des volontés futures desfchommes , ait 
dirigé l’éleétion divine. Mais il y a une 
grande différence entre l’éleélion qui fé- 
pare ceux qui méritent d’avec ceux qui 
déméritent, &la prédeflination qui pré- 
cédant tout mérite , prépare les mérites 
mêmes, afin qu’ils aflurent la délivrance 
ou gloire célefte. Pour cette prédeftina- 
tion, S. Auguftin dit fans celfe, qu’on ne 
peut trouver aucune raifon de la part des 
mérites , ou des démérites des hommes. 
C’eft fur cette prédileétion purement gra- 
tuite qu’il s’écrie après l’Apôtre: O pra^ 

(«) L. I. Ad Simplic. Quaeft. n. i. 
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fondeur , &c. C’ert: là-deiïus qu’il cite les 
exemples des enfans aufquels Dieu pro- 
cure le baptême , ou ne veut pas le pro- 
curer, (u) Deo volcnte. C’eft là-delTus qu’il 
propofc aulli les exemples des hommes 
que Dieu fe hâte d’enlever, quand ils font 
ju (les, pour prévenir \cüt chute prochaine, 
( iniminentem Upfum j ) ou qu’il lailTe à la 
fragilité de leur libre arbitre , lorfqu’il 
prévoit qu’ils tomberont. Ces exemples, 
comme il le remarque , font décififs , & 
montrent une prédileélion indépendante 
de tout mérite ou démérite futur. Voilà 
ce qui fait dire à S. Augurtin, en parlant 
de tous les juftes non prédeftinés : (ù) Ils 
nom jamais été tirés de la maffe de perdis 
tion. ... Ils tlétoient pas d’entre nous , &c. 
Toutes ces expredions ne lignifient pas, 
que ces hommes ne font pas réellement 
juftes pour un tems; car S, Auguflin alTû- 
re que dans ce tems-là , ils font tellement 
juftes, que, s’ils mouroient en cet état, ils 
recevroient fans doute la gloire célefle , 
comme la récompenfe de leur juftice. 

( 4 ) Epift, iQj. ad Vitalem de corrept. & 
grat. C. 8. 

(b) De corrept, & grat. C. 7 . De bona 
perfever. G. 8. 
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Ces expreflîons fignifient donc , non pas 
qu’ils ne font point tirés de la mafTe des 
enfans d’Adam , condamnés à l’Enfer 
pour le péché originel ; mais feulement , 
qu’ils ne (ont point tirés de la malfe gé- 
nérale de ceux qui , faute de prédeftina- 
tion , ne parviendront point à la gloire 
célefle, quoiqu’ils ayent des fecours très- 
fuffifans pour y arriver , s’ils le veulenr. 
Tout fe réduit à dire, que les appelles ne 
font pas dus ^ & qu’il- n’y a que les feüls 
prédeftinés qui entrent dansle décret de 
la prédedination. Ce n’eft pas que les au- 
tres n’ayent pas en leurfaveur une volonté 
très-fincére & très-efi'eélive de Dieu, qui 
leur donne par des fecours très-fuffifans 
la pleine pofîibilké du (alut;mais ilsn’onc 
pas en leur faveur cette volonté fpéciale 
& prédeflinante, qui prépare avec certi- 
tude les moyens de la délivrance des au- 
tres. En un mot , ces expreflîons fignr- 
fienr feulement , que les hommes appelles 
fans être dus y font dans une efpéce de 
réprobation purement négative , en ce 
qu’ils ne font pas prédeftinés. Mais,com- 
me cette prédeflination ne prépare les 
moyens que par la fi m pie préfcicnce , & 
que la certitude de ces moyens vient ^ 
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non de leur nature néceffirante , mais de 
l’infaillibilité avec laquelle Dieu prévoie 
que ces moyens feront vouloir le bien 
aux hommes, il s’enfuit que ces hommes, 
en correlpondant librement à ces grâces, 
[a. ) rendront leur élecüon certaine: parce 
qu’en effet leur éledion , quoique très-in- 
failliblement préparée par la préfcience 
divine , ne 5’accompUt en la façon pré- 
vue, que par leur très -libre confente- 
ment. Il s’enfuit aufli que les appelles , 
nonobftant leur réprobation purement 
négative, c’ell-à-dire, quoiqu’ils foienc 
non prédeftinés , ontlefaluc néanmoins 
entièrement dans les mains de leurcon- 
feil; en forte que leur non-prédellinatioii 
ne diminue en rien leur plein pouvoir 
d’être fauvés , & qu’ils ne font exclus- du 
falut , que par le ïéul refus de leur libre 
arbitre que Dieu prévoit fimplement. 

Pour la réprobation pofitive, elle efl 
im jufle jugement de condamnation , 
que Dieu ne prononce jamais que fur 
les démérites de l’homme qui a rejette 
librement le falut , quoiqu’il fût dans 
fes mains. En ce fens, la réprobation 
eft uniquement fondée fur la préfcience 

Z, Pet. I. 10, 
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des démérites. Dieu ne condamne ja- 
mais , comme dit S. Auguftin , les hom- 
mes , qu’à eau le qu’il ne leur a pas été le 
libre arbitre , pour le bon & le mauvais ufa- 
ge duquel ils font très - jiijîement juges. Il 
condamne ceux ( a ) qui Je fraudent eux- 
mêmes du grand dr fouverain bien* Il tour- 
ne lapuillknce contre ceux qui ontmépri- 
féfes miférkordes dans les dons de fa grâce. 

Voilà, fl je ne me trompe , mon cher 
Pere, le Tyltême dans lequel vous ne 
trouvez aucun fiijet de peines. . . . rien que 

de jufte rien de Jifurpretiant. En voila^ 

dites- vous, plus qutln en faut pour jujiif.er 
la Jufice & la bonté de Dieu. En fuivant ce 
fyftcme , vous remplilîbz dans toute la 
rigueur de la lettre , tout ce que S. Au- 
gullin a foutenu contre les Demi-Péla- 
giens. Il efl; facile de démontrer dans fes 
livres d’un bout à l’autre , qu’il ne va ja- 
mais plus loin. Et ce fyfléme bien com- 
pris avec fes adoucilTemens , fuffit pour 
jujiifier la Jufïice & la bonté de Dieu , com- 
me vous le dites très-bien. 

Pour les prétendus difciples de S. Au- 
guftin , ils veulent que Dieu ne tire de la 
mafle de perdition condamnée pour le 
(4) De fpir, & litt, C. 33, 
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péché originel, que les leuls prédeftinés ; 
qu’il n’y ait aucun fecoursmédicinaldans 
l’état préient , quelefeul fecours quo^ qui 
n'ejl point laijfe au libre arbitre , qui ne peut 
être ni mérité , ni perdu , & auquel les vo- 
lontés ne peuvent réfifîer , parce qu’il n’y a 
point de plus grande nécelTité que celle 
qui efi: inévitable & invincible. Ils veulent 
que tout homme , meme jufte , qui n’a 
pas ce fecours ^«oprécifément pour l’ac- 
te furnaturel, commandé dans le moment 
où le commandement le prelfe, ne puiffe 
non plus s’empêcher de violer le com- 
mandement , félon la comparaifon de S. 
Auguflin, (<î;que perfonne ne peut naviger 
fans navire , parler fans voix , marcher fans 
pieds , & voir fans lumière. Je ne m’étonne 
nullement que ceux qui font attachés à 
un tel fyrtême, ne puillent répondre rien 
d’intelligible aux libertins , ni même aux 
âmes tentées de murmure ou de defef- 
poir. L’hiiloire très-curieufe & très-re- 
marquable que vous me racontez , fait 
voir combien ils font dans l’impuilfance 
de jujîifierla jufliie &la bonté de Dieu , & 
de dire avec S. Auguflin : Les commande- 
mens ne font point tyranniques. Une préde- 
( <») De Geft. Pelag, C. i# n. 3. 



Digitized by Google 




'328 Lettres 

iiination cjui ri’eft qu’une prédiIe£lion 
pour les uns, fans préjudice de l’amour 
très - fmcére pour tous les autres , & la- 
quelle fe borne à ne donner pas aux uns 
lafurabondance qu’elle prépare aux au- 
tres, fans diminuer rien de la parfaite 
fuffifance à ceux-ci , laifle tout le genre 
humain avec le falut dans les mains de 
Ibn propre confeil , en forte que lapene 
d’un chacun d’eux ne vient que de fon 
libre arbitre,rébelle à la grâce, [a] Perdi- 
tiotuAj Ifrael. Leur non-prédeftination 
ne leur adté rien d’effedif pour un très- 
parfait pouvoir de fe fauver. Mais une 
prédeftination qui ne prépare à aucun 
homme dans l’état préfent que le feul fe- 
cours quOj & qui ne le donne , au moins 
pour la perfévérance finale,qui efl lecoup 
décifif , qu’aux feuls prédellinés , laiflê 
pour le refie des hommes, même des ju- 
îles non élus , la meme impuiflance de 
perfévérer dans ce moment décifif, où 
tout liomme fe trouve denaviger fans na- 
vire , de parler fans voix , de marcher fans 
pieds, & 4 e voir fans lumière. Voilà une 
dodrine qui mène tout droit au defef, 
poir; & par conféquent au libertinage \ 
(a) Ofée. 13, 

plus 
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plus incorrigible. Pour remédier à ces 
maux , allez dire à un homme, que cette 
impuilfance de faire le bien & de réfi- 
fter au mal , eft une jufle punition du 
péché origind j il ^ous répondra , que 
nul de ceux que Dieu punit ainfi , ne 
peut , ni ne doit réfijfler à cette puni- 
tion divine & inévitable. Dites-lui qu’il 
a la grâce pour l’ade furnaturel qui lui 
eft commandé j il vous répondra: Si je 
l’ai , je ferai l’aéle avec une nécefllté 
invincible ; pourquoi craignez - vous 
que j’évite ce qui eft inévitable , & que 
je vainque ce qui eft invincible ? Kepré- 
fentez-lui que la grâce n’eft point né- 
ceftltante , & que la concupifcenee aufti 
neTeft pas y quoique l’une détermine la 
volonté inévitablement & invincible- 
ment au bien , comme l’autre la déter- 
mine au mal ; il rira de cette fubtilité 
puérile , qui eft fi indigne du profond 
férieux d’une telle queftion. Il vous ré- 
pondra avec moquerie & indignation : 
Hé , quelle néceftité peut être plus for- 
te , que celle qui prévient inévicable- 
mcnt,&qui détermine invinciblement 
ma volonté^ tantôt au bien tantôt au 
mal? N’avoueZ'-vous pas vous-même, 
Jme ly. Hé 
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qu’il cfl: néceflaireque ma volonté fuive 
toujours tout ce qui la déleéle le plus ? 
N’eft ce pas là ce que vous n’avez pas 
de honte d’atcribuer àS. Auguftin ? Ai- 
je befüin d’aucun autre principe pour 
m’autorifer dans une liberté Epicurien- 
ne ? On n’a qu’à mettre d’un coté le 
plus grand DoÂcur du parti , &de l’au- 
tre une perlonne qui n’a que le fens 
commun avec ce principe, dont elle fe 
prévaudra en faveur de fon libertinage ; 
plus le Doélcur fera habile , plus il fera, 
confondu & honteux des répo.nfes abfur- 
des , aufquelles il fera réduit. 

Mais j’abufe de la patience d’un ma- 
lade. Pardon, mon cher Pere. Je fuis 
avec vénération tout à vous fans réferve.. 
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AU, 

i t • 

PERE L’ A M I, 

BENEDICTIN. 

Sur le meme fujet. 

J E fuis perfuadé , mon révérend Pere, 
que nous fommes tellement d'accord, 
fur le point elTentiel , que les chofes déjà 
accordées fuffifent pour nous accorder 
fur celles dont nous ne convenons pas 
encore. ' 

•* 1°. Vous admettez la préfcience in- 
faillible de Dieu pour toutes nos volon- 
tés futures. 

.2®. Vous admettez aufîi fans peine 
une prédileclion de Dieu pour un cer- 
tain nombre d’hommes ; fans préjudice 
à la dileélion très-bncére , en vertu de 
laquelle il donne à tous les autres des 
lecûurs très-fuffifans pour rendre leur fa- 
lut poffible. Voilà les deux points que 
vous m’accordez , vous m’en demandez 
un troifiéme que voici. • 




r 



5^2* -LeTT'RBS 

Vous voulez qu’un certain nombre de 
ces hommes, aufquels Dieu donne fans 
prédileiîlion des fecours très-fuffifans , fe 
i'auvent par le fecours de ces grâces fi 
fufîifances ,, qui leur rendent le falut (i 
parfaitement poflîble. Pourquoi dites- 
vous, arriveroit-il, que de tant d’hommes 
à qui il ne manque rien pour pouvoir 
fe fauver , aucun ne fe fauvât jamais ; & 
fi le défaut de prédeftination eft un ob- 
ftacle invincible à leur falut ,, d’où vient 
que Dieu , qui- veut avec tant de bonté 
les fauver tous, ne veut pas lever, cet t b- 
flacle? Voic i mes réponlés,c ue je tire des 
deux proportions que vous m’accordez. 

J Je veux bien vous abandonner tou- 
te inégalité de fecours entre les prédefti- 
nés (5c ceux qui ne le font pas. Je veux 
bien fuppofer une grâce commune 6c éga- 
le pour tous les hommes, comme S. Au- 
gudin femble l’avoir bien voulu fuppo- 
fer, en écrivant à Simplicien. Dans cette 
fuppolition que je fais ici fansconféquen- 
ce , la prédeftination pourroit encore re- 
flet toute entière, puifquela prédeftina- 
tion, félon S.Auguftin, ne confifte qu’en 
deux points , favoir , la prédilcélion 6c la 
préfcience divine. Dans cette fuppofition 
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Dieu pourroit encore aimer quelques 
hommes plus que tous les autres , leur 
vouloir un plus grand bien , & vouloir 
s’aflTûrer de les y faire parvenir. Dieu 
pourroit aufli fe fervir de fa préfcience, 
pour faire en forte qu’inné certaine grâce 
commune & égale pour tous ,, perfua- 
deroit ceux-ci, quoiqu’elle nepcrfuadâc 
point les autres. Ainfi , dans cette fup- 
pofition d’une grâce générale & égale- 
ment donnée à tous , dans les mêmes 
difpofitions au -dedans, & les mêmes cir- 
conftances au-dehors , je trouve encore 
l'a. prédeftination que je cherche qui 
ne confiflc que dans la prédileélion & 
dans la préfcience. Vous m’avez accordé 
fa prédileélion fans préjudice de la dilec- 
(ion fincére. Vous m’avez accordé auflî 
la préfcience infaillible. Vous ne pouvez: 
donc plus rejctter la prédcflination que 
je borne à ces deux points. Dans cette 
fûppofition , la prédcflination n’efl , ni 
un fecours intérieur de grâce , ni aucune 
caufe réelle qui influe dans le falut des 
hommes predeflinés. Sans la prédeflina- 
tion , un homme a tous les fecours les 
plus luffifans, & la plus parfaite poflîbili- 
tédu falut. Le falut n’efl pas pluspro- 
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chainement pofilble au prédeilîné quî fe 
fauve, qu’au non-prédeftiné qui ne fe 
fauve pas. La non-prédeftination n’eft 
la privation d’aucun fecours réel de grâ- 
ce, puifque nous luppofons que les uns 
& les autres ont la meme grâce générale, 
fans ombre de drftinélion. La différen- 
ce de l’événement entre ces deux fortes 
d’hommes , nevient ni du principe de la 
prédileéf ion de Dieu pourles uns , puif- 
qu’on fuppofeque cette prédileélion n’o- 
pére aucune inégalité de grâce entre euxÿ 
ni delà préfcience, puifquece n’ert point 
la préfcience qui fait que les hommes 
veulent ni le bien ni le mal ; mais qu’au 
contraire c’eft la détermination libre des 
volontés des hommes qui régie la pré^ 
fcience ; en forte que cette préfcience , 
comme S. Auguftinl’afl'ûre, n’influe pas 
plus fur nos volontés futures, que le fou- 
venir d’un particulier influe fur nos vo- 
lontés pafiées. Dans cette fiippofition 
que vous ne pouvez pas nier , puifqu’elle 
ne contient que les deux points que vous 
avez déjà accordés , voihà une prédefH- 
nation tellement certaine, qu’aucun pré- 
deftiné ne périt , & qu’aucun non-préde- 
Hinéne fe fauve. Il faut donc que vous 
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admettiez comme moi, ce qui vous pa- 
xoît faire une fi grande difficulté. 

2P. Vous demandez , d’où vient que 
nul de ces hommes qui ont le falut dans^ 
lamainde leurconfeil, ôc qui peuvent auffi- 
prochainement que les prédeflinésmême 
fe fauver, puifqu’ils ont précifément la 
même grâce , ne fe fauvent pourtant ja- 
mais. Je vous réponds, que ce qui empê- 
che leur falut, n’efl point leur non-préde- 
llination. Avec cette non-prédeftinatiou 
ils ont une grâce entièrement égale à cel- 
le des prédeflinés qui fe fauvent ; le dé- 
faut de prédileélion ne les prive d’aucut» 
fecours réel. Quoiqu’ils l'oient moins ai- 
més que les autres , ils ne font pas moins 
fecourus par la grâce. La préfcionce mê- 
me, par laquelle Dieu voit leur infidélité 
en même tems que la fidélité des préde- 
ftinés, ne leur nuit en rien de réel ; car 
cette préfcience, comme je l’ai déjà re- 
marqué, ne contrihiieen rien à leur infi- 
délité; c’efl au contraire leur infidélité 
qui étant future par leur feul fibre arbi- 
tre , fe préfente à la préfcience de Dieu.. 
Les hommes non - prédeflinés ne man- 
quent donc d’aucun fecours réel que les 
prédeflinés reçoivent ; & il n’efl pas pec- 
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mis de demander comment eft - ce que* 
Dieu veut fincérement qu'ils fe fauvent ^ 
puiïqu’il les prive de la prédeftination ^ 
fans laquelle ils ne fauroiencêtre fauvés. 
La prédeftinatiorr ne confifle que dans 
deux chofes jointes enfembled’uneeft une 
prédileâiioa, qui n’agit point furies vo- 
lontés ,& qui ne donne aucune grâce au- 
délfus de là générale ; en un mot, le faluc 
n’eft pas plus polfible avec cette prédile- 
élion que fans elle ; & fans elle le falut eft 
aulTi poffible" que quand on l’a. L’autre 
cFiofe qui entre dans la prédelHnation , 
efl: la préfcience. Or la préfcience ne 
donne rien aux prédeftinés , & ne prive 
de rien' celui qui n’cft pas prédelliné. Il 
efl: vrai que fans cette préfcience du faluc 
futur d’un homme , il efl impoflible que 
cet homme foit fauvé ; mais-cen’eft qu’u- 
ne impoffibilicé purement conféqueme , 
comme celle qui fait qu’il efl impoflible 
qu’unechofe ne-foic pas' arrivée autrefois, 
quand jeme fouviens de l’avoir vûe en 
fon tems. Il ne faut donc que bien enten- 
dre la prédeflitration, & que la réduire 
aux deux feules chofes dont elle efl com- 
pofée, pour conclure que la non-préde- 
ftination ne rend nullement le falut im^- 

poflible 
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poflible aux non-prédeftinés , & qu’elle 
ne leur diminue même en rien la pollî- 
bilité du falut , qui leur eft commune 
avec les prédeltinés. Vous n’avez qu’à 
dire de la préfcience , ce que vous dites 
de la prédefl:ination,pour fentir combien 
votre objedion eft facile à réfoudre. En 
un fens de néceflité purement confé- 
quente , il eft vrai de dire , que nul 
homme ne peut être fauvé , Il fon faluc 
n’eft pas prévu de Dieu comme futur ; 
en voudriez-vous conclure que la pré- 
fcience de la perte d’un grand nombre 
d’hommes rend leur falut impoftible , 
& leur damnation nécefl'aire ? 

30. Allons plus loin , & faifons une 
autre fuppofition , qui eft de nous repré- 
fenter Dieu , voulant le falut de tous les 
hommes d’une volonté égale & condi- 
tionelle, fans en prédeftiner aucun. Dans 
cette fuppofition, Dieu dit en lui -mê- 
me : Je les aime tous également :*je leur 
donne à tous le même fecours de grâ- 
ce : je les fauverai tous , fi tous y cor- 
refpondent par leuT libre arbitre. Je les 
• condamnerai tous , fi tous y réfiftent 
par leur libre arbitre. Enfin les uns y 
correfpondent , les autres n y correl- 

Tome IV, Ff 
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pondent pas. Je récompenferai dans le 
Ciel ceux qui fe trouveront y avoir cor*- 
refpondu , «Sç je punirai dans l’Enfer 
ceux qui auront refuféd’y correfpondre. 
Dans cette fuppofition il n’y auroit au- 
cune prédeftination, faute de prédilec.- 
tion poux les uns au - deflus des autres,. 
Hais il reflerok une pure dcfimple pré- 
fcience de la fidélité future des uns , 6ç 
de l’infidélité future des autres. Je fou- 
tiens néanmoins, que dans ce fyflême , 
toute votre difficulté réelle reflerok , & 
qu’on pourroit faire encore votre objec- 
tion. On pourrokdire : D'où vient que 
Dieu n’a pas donné à tous un certain 
.degré de grâce qu’il voit dans les tré- 
sors infinis de fa puiffiance , & avec le- 
q.ud il prévoit par fa préfcience infailli- 
ble , qu’il aflùreroit le falut de tous les 
Jiommes , fans exception ? 11 eft impof- 
jfible d’être fàuvé fans la préfcience de 
Dieu ; nul ne peut être fauvé , fi Dieu 
ne prévoit qu’il le fera. Pourquoi donc 
pieu , qui veut fincérement , dit - on , 
fauver tous les hommes , en laiflè-t-il un 
£\ grand nombre , dont le falut n’efl pas 
compris dans fa préfcience qui par 
^çqnfécjucnt ne peuvent pas être fauves ? 
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Vous ne pouvez pas défavouer , mon 
révérend Pere , que cec argument ne 
conferve encore toute fa force .contre 
vous , après que vous aurez fupprimé 
toute prédeftination. Le falut de cha- 
que homme eft impofîîble, fans une pré- 
fcience de la part de Dieu que cet hom- 
me fera fauve. Ainfi , fans la préfcience 
comme fans prédellination , fon falut ne 
peut jamais être futur. L’unique folu. 
tion que vous puiflîez donner àcette ob- 
jedion , c’eîl de dire que la fimple pré- 
fcience ne fait rien au falut , ni pour le 
procurer, ni pour l’empêcher; que la pré- 
fcience préfuppofe, pourainfi dire, fou 
objet futur , fans contribuer à le rendre 
tel ; & que la néceiïité qui en réfulte , 
n’eft que purement conjequente : mais 
qu’au coqtraire, la prédeftination ed une 
volonté de Dieu , qui décide , qui pré- 
pare , qui arrange , & fans l’arrangement 
de laquelle il ed impofiible que le falut 
d’aucun homme arrive jamais. Mais ma 
réponfe fe réduit à ce que j’ai déjà établi. 
La prédedination n’ed qu’un corapofé 
de la prédileélion & de la préfcience. 
Nous avons déjà vu que la prédilection 
feule n’opére rien , ni comme caufe effi- 

F f i j 
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ciente fur la volonté , ni comme caufe 
tiiftribucivede certaines grâces, puifque, 
fuivant notre fuppofition, Dieu , nonob- 
fiant cette jvédilcdioii pour les uns , ne 
leur donne que la même grâce précifé-- 
raenc qu’il donne à tous les autres. Ce 
n’eil donc pas la prédiledion d’un tel 
homme qui aflûre fon falut , puifqu’elle 
ne lui donne rien pour l’aflurer , plus 
qu’aux autres qui périfTent : mais c’efl la, 
préfeieneequi fe joint à la prédileêlion , 
pour luiafrCirer le falut de certains hom- 
mes. Toute la fureté de l’événement fu- 
tur vient decette préfcience. Or la pré- 
fcience ne peut jamais produire qu’une 
nécelTité purement conféquente, foit qu’el- 
le fe trouve jointe à une prédiledion en 
faveur de quelques hommes , foit qu’elle 
fe trouve fans prédileétion. 11 fü donc 
évident , que dans les deux fyflcmes , 
l’un de la prédelli nation , l’autre de la 
lîmpje préurience fans prédeflination , 
il n’y a jamais qu’une néceflité pure- 
ment conféquentf, qui n’ôte, ni aux liom- 
mes qui fefauvent, le pouvoir prochain 
de fe perdre ,ni à ceux qui fe perdent , 
le pouvoir prochain de fe fauver. Vous 
penyeiiez qu'il y a un? prcdilcûion ou- 
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tre la préfcience. Vous êtes donc obligé 
tout autant que moi de répondre à l’ob-! 
jedion , puifque vous n’admettez pas 
moins que moi les deux parties qui 
compofent la prédeftination. De plus-, 
quand même vous voudriez fupprimer 
la prédileélion que vous admettez, & 
par conféquenc anéantir toute prédefti- 
nation , vous n’auriez pas moins befoin 
que moi de répondre à votre argument , 
puifque c’eft la préfcience feule , & non 
la prédiledion , qui fait toute la diffi- 
culté dont vous êtes en peine; favorr, 
celle de la certitude inévitable de l’é- 
vénement futur. Je ferai toujours en 
droit de répondre mot pour mot fur la 
prédeftination , tout ceque vtvus répon- 
drez fur la préfcience. Vous n’avez qu a 
voir ce que S. Auguftin dit des élus, il 
les nomme fans celfe prsfciti , & il met 
toujours la certitude de leur fui ut , dans 
l’infaillibilké de la préfcience de Dieu. 

Vous voudriez au moins qu’il y 
eût un certain nombre d’hommes noii- 
prédeftinés , qui parvinflent au falur , 
afin qu’il parût par leur exemple qu’on 
peut fe fauver ^ & qu’on fe fauve en ef- 
iet fans prédeftination: ators vous fc- 

F fiij 
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riez confolé par les non-prédefli'nés qui 
peut-être fe fauveront. Ainii yous met- 
triez trois claflTes d’hommes. Les pre- 
miers feroient les Saints prédeftinés ; les 
les féconds, les Saints non-prédeftinés ; & 
derniers , les non-prédeftinés , qui pé- 
rilfent ; mais permettez-moi de vous re- 
préfenter mes difficultés. 

1°. Où trouvez-vous les Saints non- 
.prédeftinés ? En voyez -vous quelque 
trace dans la tradition ? Eft - il permis 
d’avancer un fyftême fi nouveau ,& fi 
inconnu aux anciens? Nova Junt quAdi^ 
-citis , &c. 

2°. Ce tempérament ne lève point la 
difficulté : on reviendra toujours à vous 
dire,, que Dieu a prévu que les Saints 
non-prédeftinés (è fauveroient avec une 
telle grâce ; qu’il a eu pour eux la bonne 
volonté de la leur donner précifémenc 
telle qu’il la prévoyoit convenable pour 
aflûrer leur falut ; qu’il ne l’a point fait 
au hazard , d’une façon aveugle & in- 
différente ; & qu’il a prévu que leur fa- 
lut en feroit la fuite. On ne manquera 
pas d’aioûter , que Dieu a vû de même- 
la grâce précife qui auroic fauvé pa- 
reillement les autres hommes non-pté- 

• 
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cîeftinés qui périffent , & qu^il n’a pas 
voulu la leur donner. Voilà , vous di- 
ra-t-on y la préfcience & la prédiledion, 
qui étant jointes enfemble, font une 
prédeftination complète. Ainfi votre fy- 
ilême rafîemble les défauts & les in- 
convéniens des deux extrémités oppo- 
fées. D’un côté y on vous foutiendra 
que vos Saints non-prédeftinés ont une 
prédeftination véritable , puifqu’ils ont 
une préfcience de Dieu, jointe à une 
bonne volonté fpéciale de leur donner 
la grâce précife qu’il prévoit convena- 
ble pour les fauver : ^uomodo fcit con- 
gruere , &c.^ Ç’eft ce qui vous doit pa- 
roître dur à l’égard des autres hommes 
non - prédeftinés , qui périfl'ent par le 
refus d’une pareille grâce , fans laquelle 
il eft hnpoftible qu’ils foient jamais ftu- 
vés. D’un autre côté , vous ne pouvez 
pas dire que certains hommes fe fau- 
vent , étant privés de toute prédeftina- 
tion , fans énerver le dogme de la pré- 
deftination même. La tradition eft tou- 
'te contraire à crette nouveauté. Si cer- 
tains hommes fe fau voient fans prédef- 
tination , ils fe difcerneroient eux - mê- 
mes. Ence cas-là les plus grands Saints^ 

ffiv 
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comme la fainte Vierge, faint Jean-Bapi 
lifte, les Apôtres, &c. feroient difcer- 
jiés par une élection purement gratuite : 
mais les Saints d’un ordre inférieur , qui 
ie feroient fanétifiés fans prédeftination, 
ie feroient difcernés eux - mêmes ; ils 
pourroient dire : Quoique Dieu ne nous 
ait pas prédeftinés , comme ces Saints 
privilégiés , nous n’avons pas laiftenéan- 
moins de parvenir fans ce privilège à la 
même fii>. Ce fyftême raflemble les in- 
•convéniens que vous fentez dans les 
deux autres. 

5 °. Vous me demanderez encore , 
comment.il fe peut faire que de tant 
de millions d’hommes , qui ont reçu des 
grâces très - fufïifames pour leur rendre 
le ftilut pleinement poflîble , il n’y en a 
jamais aucun qui ufe d’un pouvoir ft 
complet , & qui parvienne à ce falut , 
qu’ils ont tous , pour ainfi dire, dans la 
main de leur eonfeil ? Je vous réponds que 
la caufe de leur infidélité à ces grâces , 
n’eft autre que leur libre arbitre ; qu’il 
ne faut point remonter plus haut que 
leur volonté , & qu’il ne faut pas s’é- 
, tonner que nul de ces hommes ne fe fau- 
ve point , puifque Dieu voit par fapré- 
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icîence infaillible, qu’aucun d’eux ne 
voudra faire ce qui dépend de lui pour 
fe fauver. Vous reviendrez peut-être 
encore à me demander: D’où vient qu’un 
fl prodigieux nombre d’hommes , com- 
me de concert , refufcntde fe fervir d’un 
pouvoir fi complet ? Je ne puis vous 
en donner aucune autre caufe ni fource, 
que leur libre arbitre que Dieu leur latf- 
fe. Pour expliquer ceci , permettez-moi 
de faire une parabole. Un Roi offre à 
dix millions de fesfujets une récomppn- 
fe , avec tous les moyens pour la ga- 
gner, Ce Prince efl Prophète. Il pré- 
voit infailliblement par l’efprit de pro- 
-phétie, qu’il n’y aura parmi ces dix 
millions d’hommes , pas même un feul . 
homme qui fe veuille donner la peine 
.nécelfaire pour remporter le prix of- 
fert ; &que cette multitude innombra- 
ble s’en privera par fa mauvaifc volonté, 
qui fera néanmoins très -libre ; il voit 
feulement cent mille hommes qui fe dé- 
termineront autrement , & qui rempor- 
teront le prix négligé par ceux-ci. Ce 
Prince Prophète voit infailliblement cet 
événement futur , fans y avoir aucune 
parc. Il ne produit nullement cette 
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vaife volonté future de tant d’hommes. 
11 ne la voit, qu’à caufe que tous ces 
hommes ^ parfaitement libres de gagner 
le prix offert , fe détermineront d’eux- 
mêmes, malgré lui, à ne le pas vouloir ; 
il voit cet événement futur fans y con- 
tribuer , comme je vois une campagne, 
que mes yeux regardent fans l’avoir fai- 
te ; comme ma mémoire me rappelle 
les adions paflées d’autrui , où je n’ai 
eu aucune part ; & comme le fens com- 
mun me fait prévoir , fur des vraifem- 
blances très-fortes , certaines adions fu- 
tures de mon prochain , dont je vou- 
drois le détourner. L’unique différence 
qui eft entre la prévoyance de Dieu & 
la mienne , eft que la fienne eft infailli- 
ble , & que la mienne peut faillir. Du 
refte fa prévoyance n’infîue pas plus que 
la mienne, fur fon objet futur. Lacom- 
parailon du Prince Prophète eft très- 
propre à faire entendre combien la pré- 
voyance de Dieu eft infaillible , fans 
être caufe de ce qu’elle prévoit* Ne di- 
tes point , que c’eft la prévoyance du 
Prince Prophète, qui eft caufe quêtant 
de millions d’hommes , comme de con- 
cert , refufent de gagner le prix qu’il 
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leur offre. Ne demandez point d’autres 
raifons de ce refus fi univerfel , que leur 
volonté libre «5c mal difpofée par fon, 
. propre choix. Mais , dès que vous avez 
fuppofé que ce Prince Prophète a pré- 
vû infailliblement , que les dix millions 
d’hommes ne voudront pas gagner fon 
prix que cent autres mille hommes ga-. 
gneront , il ne vous eft plus permis de 
vouloir fuppofer, qu’il y aura quelques 
hommes au-delà des cent mille prévus, 
qui voudront gagner cette récompenfe. 
Ce n’eft nullement à ce Prince , mais à 
des hommes innombrables que vous de- 
vez demander , pourquoi efl-ce qu’ils 
font tous comme d accord , pour ne vou- 
loir pas ce qu’il ne tient qu’à eux de vou- 
loir. Pour le Prince, il les prévient , il 
les excite , il les exhorte , il leur donne 
tous les fecours dont ils ont un vrai be- 
foin pour pouvoir remporter le prix 
qu’il leur promet , il ne tient nullement 
à lui , il ne tient qu’à eux ; mais étant 
pleinement libres de vouloir ou de ne 
vouloir pas , ils choififfent de ne point 
vouloir. Le Prince qui eft Prophète , ne 
faitque prévoir infailliblement leur mau- 
vaife volonté future. Or U eftéviderit,. 
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que dès qu’il la voit par unë prévoyaïTC<? 
prophétique, on ne peut plus fuppofer 
qu’elle n’eft pas future , puifque cette 
prévoyance ne peut pas être fautive. Ge 
'feroit fe contredire vifiblement & reri- 
Verferfa propre fuppofition,' que de fup- 
pofer d’un côté , que le Prince Prophète 
voit le refus futur de tous les hommes, 
& que de fuppofer de l’autre côté, que 
ce refus infailîiblemenc prévu n’arrivera 
jamais pour une partie de ces gens-là. 
Il ne refte qu’à changer fimplcment les 
noms, & qu’à dire de la préfcierice' di- 
vine , qui eft infaillible , ce que vous 
êtes obligé de dire de celle du Prince 
Prophète. Elle voit d’une façon toute 
niie & purement fpéculative , ce que le 
libre arbitre des hommes décidera- , 
comme mes yeux regardent un tableau 
que je n’ai pas fait ; ou comme je me 
fouviens d’une adiion d’autrui ; ou bien ^ 
pour revenir à notre comparaifon, com- 
me- le Prophète prévoit une faute & un 
malheur de fon prochain , qu’il ne peut 
empêcher par toutes fes ofl'res. 

6®. Quand on embralfedans toute Ion 
étendue le plan de la prédeftination , il 
n’y a que deux points qui doivent nous 
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étonner. Le premier eft, que Dieu qui 
aime finccremenc tous les hommes pour 
les conduire à leur dernière fin , favoir 
leur faluc , ne donne pas à tous fans ex- 
ception , ce .qu’il donne aux feuls élus , 
favoir une grâce qu’il voit convenir pour 
aflùrer Je falut de chacun d’eux, ^uomod$ 
J'ât congruer.e , &c. Dieu tient ces grâces 
dans les tréfors de fa puiflknce ; il les 
voit diftindement ; s’il le,s donnait, tous 
fans exception feroient fauves. Il ne veut 
pas les donner , quoiqu’il donne à. tous 
desgraces.très-luflfilàntcs^ avec lefquel-. 
le» ils auront la pleine & parfaite pofiî- 
bilité du falut , dont ils ne voudront 
pas fe iervir. Le fécond point efl: , que 
Dieu préféré d’une façon pu-remen t gra- 
tuite les uns aux autres , pour ^es grâces 
congrues ou aflaifonnées , quomodo feit 
. congruere , &c. ;Ces grâces , li voulez , 
font au même degré que celles des hom- 
mes non-prédeflinés , elles ne font pas 
plus fortes , elles ne donnent point plus 
de facilité : en un mot , je veux bien 
fuppofer qu’elles font entièrement les 
mêmes , quant . à leur degré ou force , 
quant aux circonftances extérieures , & 
meme quant à la tentation qui eft à vain- 
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cre au dedans. Aiais Dieu prévoit que 
cette même grâce, qui fera vouloir Jac- 
ques par le feul choix de fon libre arbi- 
tre ainfi prévenu &aidé , ne fera point 
vouloir Antoine par le choix de fon li- 
bre arbitre qui réfiftera librement à cet 
attrait •& à ce fècours. Dieu , en pré- 
voyant que cette grâce fauvera l’un & 
ne fauvera pas l’autre , la donne égale- 
mçnt à tous les deux , avec une dilec- 
tion qui paroît très-inégale. D’où vient 
que Dieu aime plus l’un que l’autre, par 
cet amour fi gratuif & fi prévenant ? 
C’eft fur ces deux points que l’Eglife 
dit , après S. Paul Sc avec S, Auguftin , 

O altitude, Sic. 

7®. Pour moi , dans cette incerti- 
tude, je ne puis trouver aucun repos 
que dans l’amour de préférence de Dieu 
à moi. Je fai que le nombre des non- . 
prédeftinés eft incomparablement plus 
grand que celui des prédeflinés. Ainfi, 
toutes les fois que je m’arrêterai aux 
vraifemblances humaines , fur-tout en 
rappellant le fouvenir de mes infidéli- 
tés , je ferai dévoré par une frayeur que 
rien n’appaifera , de ne me point trou- 
ver du petit nombre des prédeflinés. 
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L’Incertitude feule doit fuffire pour eau- 
fer le plus intolérable tourment , quand 
il s’agit d’une décifion telle que celle 
du falut éternel. On en peut juger par 
les inquiétudes mortelles d’un homme 
qui tireroit au bille t pour être pendu , 
avec une apparence cent fois plus gran- 
de de l’être , que de ne l’être pas. Dans 
cette horrible incertitude pour le falut 
éternel , qui eft-ce qui peut calmer mon 
cœur ? Sera-ce lacertitude delà volonté 
fincére de Dieu pour me fauver ? Hé ! 
Ne vois-je pas que la multitude innom- 
brable périt , nonobftant cette fincére 
volonté ? Quoi donc ? Sera-ce la préde- 
Hi nation ? C’eil elle-même qui me fera 
trembler de n’y être pas compris. Sur 
quoi donc me ralTûrerai - je ? Ou bien 
ferai- je tranquille & content à la veille 
d’une déciGon , non-feulement G incer- 
taine \ mais encore où je vois tant de 
motifs de craindre pour mon éternité ?. 
Encore une fois , fur quoi eft-ce que je 
fonde le repos de mon cœur f Si c’eft 
fur mon falut , c’eft fur le fable mou- 
vant ; non par l’incertitude des promet- 
fes de Dieu , mais par l’incertitude qui 
vient de ma propre fragilité. Puis-je ap- 
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paifer mon cœur, puis- je refpirer , puîs- 
je vivre, fi je ne m’appuyeque fur une 
efpérance fi incertaine de ma parc , quoi- 
que très-certaine de la parc de Dieu ? Se- 
ra-ce l’incertitude qui nourrira mon 
cœur ? Hé ! Oefi: elle qui le rongeroit. 
De quoi donc puis-je vivre , comme fuf- 
pendu par un cheveu au-delfus de l’abî- 
me de l’Enfer ? Je puis m’étourdir , 
m’enivrer , me mettre dans une efpécc 
de délire , & goûter une joie de frénéti- 
que dans cette horrible fituacion ; mais 
je ne puis être mis dans une véritable 
paix , que par un amour de préférence 
de Dieu à moi, qui (bit indépendant de 
mon incertitude. Si je n’aimois Dieu 
que pour mon faluc , ce falut fi incer- 
tain ne pourroit pas me mettre en paix; 
plus je le voudrois, plus je ferois trou- 
blé par fon incertitude. Ma paix ne 
viendra donc que d’un amour qui ih’ac- 
tache à Dieu indépendamment même 
de larécompenfe, quoique je ladefire, 
l’efpére & la demande en tout état , fé- 
lon la volonté très-expreflê de Dieu. 
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AUTRE LETTRE 
A U 

PERE L’ A M I. ' 

BENEDICTIN, 

« 

Sur là nature de la Grâce, 

V Ous me demandez, mon révérend 
Pere, en quoi confifte la grâce? Je 
vous réponds que la grâce ( fans exami- 
ner , félon la philofophie de l’Ecole^ fon 
entité)eft Dieu opérant dans l’ame. i ç. La 
grâce donne à l’entendement une ^lluf- 
tration. i». Elle donne à la volonté ua 
attrait prévenant , uit plaifir indélibéré , 
un fentiment doux & agréable , qui efl 
en elle fans elle. 3°. Elle augmente la 
force de la volonté , afin qu’elle puifiè 
aduellement , dans ce moment , vouloic 
le bien. 4,®. Elle l’excite à fe fervir de 
cette*force nouvellement donnée. Juf- 
ques-là cette grâce n’eft que prévenan- 
te, & en nous fans nous. Or, rien de tout 
ce qui eft en nous fans nous , ne nou s dé- 
termine ; autrement , notre détermina- 
T me ly^ G g 



Digitized by Google 




554 ' Lettres ' 

tien feroic mife en nous fans nous: nous 
ne nous déterminerions pas ; mais nous 
ferions déterminés umm comme les 
bêtes , ainfi que parle S. Thomas ; ce fe- 
roit Te jouer des termes, que de dire dans 
cette fuppofition l’homme eft dans l’in- 
différence aélive dans la liberté d’exer- 
cice, l’homme délibéré fe détermine 
lui - même, & choifit. Tous ces termes 
deviendtoient ridicules. Pour ce qui eft 
d’augmenter la force de la volonté , c’eft 
le moyen le plus décifif pour faire vou- 
loir l’homme fans le nécefîiter. AufR 
voyons-nous que faint Auguftin , après 
avoir dit , Facit ut velimus , ou quelque 
autre chofe femblable , s’explique en 
ajoûtant, adjuvando. En effet, comme le 
péché n’eft qu’unê défaillance de la vo- 
lonté , & qu’au contraire le bon vouloir 
eft une force de la volonté qui fe tourne 
au bien , c'eft tourner la volonté au bien 
& la Ibutenir contre le mal auffi efficace- 
ment qu’il eft poffible, fans lanéc^ter 
c’eft opérer le bon vouloir en elle oc avec 
elle , que de lui donner une force nou- 
velle pour le bien : adjuvaveh^ » 

On peut dire m'me que la grâce mé- 
dicinale doit être principalement une 
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grâce de force pour aider la puîflànce ; 
parce que le mal ne confifte que dans 
l’affoibliiremenc de cette même puiflân- 
ce : ainfi le mal étant l’impuiflance de 
vouloir ,, le remède doit être une grâce 
<le pouvoir vouloir ; mais de pouvoir fi 
proportionné à l’afifoibliflement aéluel , 
que la volonté dans ce moment fe trou- 
ve auffi forte par la grâce , que fi elle 
étoit faine & entière. Il faut encore ajou- 
ter, que Dieu voit cette proportion telle , 
que la volonté voudra ce qu’elle doic 
vouloir . ^uomodo eis vocari aptum efi. ... 
qiiomodo fcit et congruere , ut vocantem non 
refpuat. 

Mais enfin ,1a liberté qu’ Adam a per- 
due , eft la même quejEsus-CHRisT.a 
rendue à Tes enfans. Or , celle d’Adan» 
étoit de pleine indifierence aélive : donc 
la grâce qui prévient & qui fortifie la^ 
volonté de l’homme , loin de la nécefli- 
ter au bien , doit la remettre dans le vé- 
ritable équilibre entre le- bien écLemal ,, 
comme Adam y étoit avant fbrï péchés 
Il faut encore obferver que Sv Auguftirr 
n’a jamais difputéavec lesPélagiens da» 
la nature de' la liberté de mérite' & de 
démérite. Il- l’a toujours, fuppofée telle 

Ggij 
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précifément avec eux , qu’il l’avoit éta- 
blie contre les Manichéens, fans en rien 
rctraéler. Il n’a été queftion pour S. Au- 
guftin , que de foutenir que la grâce que 
Dieu donne pour s’aflurer du bon vou- 
loir des élus , ne détruit point cette li- 
berté. Ainfi il eft évident qu’il faut trou- 
ver , félon S. Auguftin , fous l’impreffion 
aftuelle de cette grâce prévenante , la 
même liberté qu’il avoit établie contre 
les Manichéens , & que les Pélagiens 
vouloient défendre contre lui. Voilà ce 
qui regarde la grâce prévenante qui efl: 
en nous fans nous ; qui efl une grâce , 
tout enfemblede fecoursde d’attrait , de 
force & d’invitation relie donne «Scelle 
demande ; elle donne la force de vou- 
loir , & elle excite au vouloir même . 

Venons à la grâce de coopération. 
Dieu , après nous avoir fortifiés & exci- 
tés , agit avec nous ; c’efl: ce qui efl mar- 
qué dans les prières de l’Eglife, aufîî bien 
que dans les ouvrages des Théologiens. 
Dieu produit avec nous notre ade , qui 
efl notre bon vouloir î il en efl la caufe 
avec nous, mais caufe immédiate & in- 
divifible avec nous ; mais tout ce qui 
n’efl que fecours ^ force nouvelle, coopé- 
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ration fans prévention de eaufalité par 
«(Tence , ne peut néceflîter. Je ne nécef- 
f«e point un gouteux à marcher , quand 
)e ne fais que le foutenir, que l’aider, que 
l’inviter, que lui donner desalimens pro- 
pres à remplir fes nerfs d’efprits abon- 
dans , pourvu que je ne l’entraîne point. 
Ainfi nous pouvons prendre à la lettre 
ces paroles Deus operatur in nobis velle 
0 perficere , làns admettre autre chofe 
que le concours furnaturel pour la grâce 
coopérante dcconcomitante : Facit utvt- 
limus : mais c’eft toujours , 4dr;«î/4w</o. 11 
eft vrai feulement que Dieu proportion- 
ne fi bien pour fes élus la grâce prévenan- 
te , excitante & fortifiante, au befoin de 
la volonté , qu’il s’affûre de fa coopéra- 
tion : ^uomodo fcit et con^ruere , ut vocan- 
lem non refpuat. lia fuadetur , ut perfuade^ 
tur. Il le fait , parce qu’il a une prédile- 
élion pour fes élus , & une volonté fpé- 
ciale pour leur falut, qu’il n’a point pour 
celui des hommes qui ne font a^'appeU 
lés , quoiqu’il veuille fincérement fau- 
ver ceux-ci. i°. En ce qu’il leur donne 
des moyens fuffifans de falut.. En ce 
qu’il veut effeftivement les fauver , s’ils 
y coopèrent , comme ils le peuvent. 
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C’efl cette volonté fpéciale du (âlur 
des élus , qui n& peut être fruftrée de fon 
effet ; c’ell d’elle , Sc non pas de la grâce , 
dontS. Augüftin ditfouvent, qu’elle eft 
invincible, indéclinable, toute-puiffante^ 

' La grâce n’efl; point indéclinable par fa 
.nature oueffence ; fi elle l’étoit il fau- 
droit de bonne foi admettre avec lesCon- 
tre-Remontrans de Dordrecht , le fyftê- 
me de l’irréfiftibilité de l’homme à la grâ- 
ce ; car irréfiftible‘& indéclinable , font 
termes fynonimes entre gens de bonne 
.foi. C’efi; fe moquer , de dire qu’on puiffe 

• réfifter à ce qui efl indéclinable & tout- 

• puiffant. Donnez aux Contre-Remon- 
trans l’indéclinabilké ou l’kré(lftibilité ; 

• ils n’en demanderont jamais davantage. 
Mais S. Auguffin n’èmploye ces termes 
- que pour la volonté prédeftinance ; fi elle 
n’eftque congrue, fon effet n’efl; que très- 
•vraifemblable , & non abfolument cer- 
tain ; mais faut-il s’étonner que fon effet 
foit certain & indéclinable, puifque Dieu 
le voit déjà préfent à fes yeux f Dieu voit 
comme préfent tout ce qu’il veut.. Ce qui 

.. efl déjà préfent devant lui , ne fauroit 
point ne pas être ; en tout cela il n’y a 
qu’une nécefficé conféquente ou identl-' 
que.. 
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' Mais la grâce eft-ellc par fon eflence 
une caufe nécelîàirede mon vouloir J EU- 
■il vrai, que non-feulement Dieu produife 
avec moi mon. vouloir, ce qui n’eft que le 
fimple concours furnacurel ; mais encore 
que fa grâce , mife en moi fans moi , foie 
la caufe qui me détermine à vouloir? En 
un mot, eft-il une caufe prévenante , qui- 
détermine nécelTairement fon concours 
& le mien pour mon aéle ? Si on le dit,les 
Contre-Remontrans n’ont plus rien de 
réel à délirer. Voilà rindéclinabilité ou 
l’irréfillibilité qui vient de l’elTence de la 
grâce meme ; en forte que l’irréfillibilité 
fera aulfi abfolue , que les elTences font 
immuables. Si vous voulez nier férieufe- 
ment l’irréfillibilké , il ne vous refte plus 
qu’à dire , que la volonté prédellinante 
eft indéclinable &toute-puiflànte par une 
nécelTité ou irréfiftibilité purement con- 
féquente & identique. Il n’ell pas polTi- 
Weque ce qui eft , ne foit pas ; or, le bon 
vouloir de l’homme eft déjà préfent aux. 
yeux de Dieu.. Mais commentDieu s’eft- 
ü aflûré de ce bon vouloir de l’homme ? 
S. Auguftinr ne l’explique pas ; & il y au- 
roit de la témérité à aller plus loin que 
lui. Il dit : {a ) In nobii mirabili modo & 
(4) De Præd. Serm. n,.4i. 
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ineffalnli oferatur. 11 die ailleurs , parlant 
des peuples qui s’attachèrent à David : 
( a) Numqnid corporalibus ullis vinculis alli~ 
gavit ? Intùs egit , corda ternit , corda rno~ 
vit y eofque volumatibus eorum^tias ipfe in il- 
lis eperatus ejl, traxit. Mais il dit ces chofes 
autant pour Tordre naturel , que pour le 
furnaturel , il le dit autant des mauvaifes 
volontés des impies; par exemple, deNa- 
buchodonofor , de Cy rus , d’Artaxerxès, 
de Saül , & d’Achitophel , que des amis 
de Dieu. Il ne s’agit point précifémenc 
de là grâce médicinale pour les aftes mé- 
ritoires. Sa thèlè efl générale , qu’il don- 
ne comme une vérité qu’on ne peut ré- 
voquer en doute, fans être impie ; lavoir , 
que Dieu a une puiflànce toute puiflante 
d’incliner les cœurs où il veut : Sine du- 
bio habens bumanorum cordium , qub placerot 
inclinandorum , omnipotentijfmam potejia- 
tem. Mais c’efl; fur de tels paflages que 
les Contre - Remontrans établilTenc leur 
irréfillibilité; & ils ne manquent pas d’at- 
tribuer à la nature ou eflenee de la grâ- 
ce, ce que S. Auguftin ne dit que de la vo- 
lonté de>Dieu. Ils ne manquent pas de ci- 
ter ces parolesdumêmeendroit:(^)iVô» eft 
(a) DeCorrept, &grat, C* 14. n, 45. (^) IbM, 

ftaquç 
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tuque dubitéindum voluntati Dei , qui & in 
cœlo cr in terra omnia quacumque voluit fc~ 
cit,& qui etiam ilia, y qtu futur a funtyfecit y i 

himanas volum'ates non pojfe refijiere y quo- 
minus ipfe faciat quod vult , quandoquidem 
etiam de ipfis hominum voluntàtibus , quod 
vult y cùm vult y facit. Si vous dites , que 
cette irréfiftibilité , dont parle S. Augu- 
flin y quand il dit : Himanas voluntates 
non pojfe rejîfiere , vient de la nature de U 
grâce même , voilà Virréft/liùilité de Dor- 
drecht., Si au contraire vous dites que la 
grâce n’eft point par fa nature irréfifti- 
ble, c’eft-à-dire, indéclinableounécefli- 
tante, mais que c’eft feulement le décret 
ou la volonté de Dieu , qui ne peut être 
frullrée de fon effet , puifqu’il voit déjà 
comme préfent tout ce qu’il veut , vous 
fie mettez l’efficacité de la grâce que dans 
fa congruité; Ita fuadetur , ut perfuadeatur. 
^uomodo fcit ei congrtiere , ut vocantem non 
refpuat. Alors vousdjtesavecS.Auguflin, 
que la nécellité qu’impofe la volonté tou- 
te-puiffante , n’eft pas une nécefîîté né- 
ceffitante, puifqu’clle n’efl: qu’identique. 

Dieu voit ce que nous appelions futur 
contingent , comme une chofcdéja pré- 
fente & déjà faite ; ^ui etiam ilia , quafu- 
Tome I F. H h 
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tura, fum,fecit. Il a déjà fait ce bon vou- 
loir qui eil encore futur à l’égard del’honi- 
jne, & par conféquencil en eft bien aflû- 
ré: Certijfime liùerantur ^ iruisclinabiluer , 
infuperabiliter , omnifotemi(fimk voluntate. 
Tout cela eft vrai ; il le voit déjà fait : 
faut-il s’étonner que l’homnje ne puiflè 
réfifler à une volonté, quand il eft déjà 
vrai qu’il ne lui rélilte point ? D’ailleurs 
il ed vrai que Dieu a dans les tréfors de 
là toute - puiflance & de fa fagelTe , des 
moyens infinis & inépuifables degagner 
les cœurs des hommes , de les perfuader, 
de les toucher^ de les incliner, de leur 
faire vouloir ce qu’il veut , de tourner 
même, félon fes defleins , leurs volontés 
les plus impies ; In mbis mtrabili modo & 
ineffabili oferatur. Ce n’ell point par des 
liens grofliers,par des caufes néceflîtantes 
deleur propre nature, qu’il s’afl’ûrede no- 
tre vouloir. Si un ami d’un génie fupé- 
rieur à fon ami , ell fouvent sûr de le per- 
fuader , certijjlmè , quoiqu’il ne puifle ni 
mettre quelque chofe en lui , ni en ôter 
quelque chofe, s’il ed vrai qu’il peut tout 
fur cet ami , pour la perfuafion raifonna- 
ble; à combien plus forte. raifon , Dieu 
^qui faictouf de qui- porte dans les coeurs 
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toute la force qu’il lui plaît , peut- il s’af- 
fûrer de faire vouloir le bien à l’homme , 
quand il l’a réfolu. Eh, qu’y a-t-il déplus 
naturel, pour ainfi dire, que de vouloir ce 
qui efl; véritablement bon? Qu’eft-ce que 
le péché , finon une erreur & une dérai- 
fon ? Encore une fois , qu’elt-ce que le 
péché , finon une chute , une foibleflé, 
une défaillance delà volonté ? Plus Dieu 
éclaire & fortifie l’homme , plus il l’éloi- 
gne de la défaillance de l’erreur & du 
vice. Il s’afsûre donc de l’entendement , 
& puis de la volonté de l’homme : i". 
En le perfuadant ; /?4 fuadetur , ut per- 
fuadeatur : En le fortifiant contre fa ■ 

foiblcfl'e; Adjuvando. 

Pour les moyens de perfuader & de 
fortifier, ils font infinis dans les tréfbrs 
de Dieu : Mirabili modo ^ ineffabili. .11 ne 
feroit pas Dieu , s’il ne favoit pas s’afsû- 
rer, quand il lui plaira, du cœur de ‘ 
chaque homme , & pour faire le "bien & 
pour régler le mal. Voilà la vérité géné- 
rale, tant pour l’ordre naturel , & même 
pour toutes les adions des impies , que 
pour l’ordre furnaturel & pour les bon- 
nes œuvres des Saints. Il ne relie qu’à di- 
te, après S. Augullin, que Dieu fait par 

Hhi> 
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fa grâce médicinale , dans un pécheur 
pour fa converfion,ou dans un jufte pour 
fa perfévérance , çe qu'il a sû faire dans 
le cœur des impies ; par exemple , dans 
le cœur des Juifs , qui condamnèrent Sç 
crucifièrent Jesus-Christ , pour s’ai- 
sûrer de l’accomplilTement de fon décret 
fur la mort du Sauveur : ^uod eoriftliim& 
ntanus tua decreverunt fieri.ÙQÙ. feulement 
en ce fens que S. Auguflin dit : Eofque vo- 
luntatibus eorum , quas ipfe in illis operaîuf 
ejî f traxit; c’eft-à-dire feulement , qu’U 
invite, qu’il attire, qu’il incline, qmmoda 
fcit ei congruere , ut vocantem non refpuat. 
Qu’il s’iniinue & invite fi bien,qu’il per- 
fuade : Ita fuadetur, ut perjuadeaiur. Qu’il 
aide & fortifie l’homme contre lui-mê- 
me : Qu’enfin il opère avec 

l’homme, comme eau le , le vouloir de 
l’homme même : Eofque voluntatibus eo~ 
rum\ quas ipfe in illis operatus ejl , trtixit. 
Auffi voyons-nous que S. Auguflin dé-* 
clare que la prédeflination n’ajoûte rien 
à la fimple préfcience , que le feul don 
des grâces qui aident; qui perfuadenc , 3z 
qui font fi congrues , que la volonté qui 
peut les rendre inefficaces, ne veut pas le 
faire : ^uomodo feif ei congruere , m vocatif 
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Um non refpuati Voilà la dernière borne 
entre cette doctrine & l’irréfiftibilité des 
Contre-Remontrans de Dordrecht, ç’efl:- 
à-dire, les plus outrés rroteftans. Il n’y a 
aucun milieu réel , donc un homme fm- 
cére^férieux puiflè s’accommoder. 
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AU 

PERE L’ A M I> 

B ENEDICTIN. 

Vu motif de la délectation & de la fin 
de notre vouloir, 

t ! A déleélation ni délibérée, ni indé- 
u libérée, ne doit jamais être la caufe 
finale , non plus que l’efficiente , de no- 
tre vouloir. 

1 Pour la déleélation indélibérée & in- 
volontaire , elle ne peut être qu’un l'en- 
timent agréable.* Vouloir la vertu pour 
fon plaifir , c’efl: tomber dans l’Epicurif? 
me. Epicure mectoit la dernière fin dans 
la volupté, c’eft-à-diredans le plaifir en 
général. Que ce plaifir vienne à l’occa^ 

Hhiij 
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fion du corps ou non, n’importe; c^eft 
toujours également le plaifir de l’ame , 
c’eft à-dire , la modification de la fub- 
ilance penfante & incorporelle.. Or cette 
modification de mon ame n’eft point di- 
ilinguée d’elle ; agir pour mon plaifir , 
c’ell agir pour moi ; plus le plaifir efl 
grand , plus nous agilTons pour nous- 
mêmes , en le recherchant comme no- 
tre fin. Les plaifirs courts & imparfaits,, 
font une efpéce de félicité très-imparfai- 
te ,& momentanée. La parfaite félicité 
de l’ame , eft un plaHîr parfait , fuprcme 
ôc permanent ; mais enfin , e’eft un plai- 
jfir ; & quiconque fe propofe pour fin ce- 
fuprême plaifir , fe propofe loi - même 
pour fin ; fa fin eft d’être heureux par le 
plus grand plaifir : c’efl ce qu’Epicure fè 
propofoit. Il avoit pour fin dernière le 
plaifir en général , quel qu'il fut ,ou du 
moins l’exemtion de toute douleur, par- 
ce que cette exemtion mettoit l’ame en 
état de jouir d’elle-méme, & de fe faire 
heureufe. Si vous fuppofez que l’ame 
peut pratiquer la vertu pour Je plaifir, 
vous voulez qu’elle rapporte fon vouloir 
délibéré & vertueux , c’eft-à-dire , ce 
qu’il y a de plus parfait & de plus fubii- 
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me en eile, à ce qu’il y a de moins par- 
fait , c’eft à-dire, à un plaifir indélibéré, 
involontaire & aveugle , femblable à ce- 
lui qu’on attribue d’ordinaire aux bêtes. 
C’eft renverfer l’ordre ; c’efl tomber dans 
.l’erreur d’Epicure , que tous les fages 
Payens ont déteftée. Que le plaifir vien- 
ne à l’occafion du corps ou non , il n’en 
cft pas moins un plaifir indélibéré & in- 
volontaire de l’ame , auquel la vertu ne 
peut être rapportée fans la dégrader. 

Pour la délégation délibérée , comme 
elle n’eftque notre propre vouloir , elle , 
n’eft que la vertu même , quand le vou-- 
loir ell bon.Or eft-il que la vertu ne peut 
jamais être fa propre fin dernière ; & c’ell 
en quoi lesStoïciens fefont trompés grof- 
fièrement, i». La vertu de l’homme eft 
la modification de fa volonté , qui n’ell 
point réellement diflinguée 'delà voloq^ 
té même. Ainfi , fi fa vertu étoit fa der- 
nière fin , il feroic réellement lui-même 
fa dernière fin. La dernière fin qu’il fe 
propoferoit, ce feroit foi-même , parfait 
& orné de toutes les beautés de la vertu 
Sc de la fagefiè ; c’efl le renverfement de 
la dernière fin qui doit être Dieu feuk 

Nos aéles délibérés, comme S. TIio- 

H h iv 




L E T T ït E s 

hias l’a très-bien remarqué, ne peuvertt 
jamais , par leur nature , être notre der- 
nière fin. Qui d it un aéle délibéré , dit un 
afte qui a une fin pour laquelle il eft fait, 
& à laquelle il fe rapporte. Or, il y a une 
évidente contradiélion à dire qu’un aél« 
eft la dernière fin de lui-même , puifque 
lui- même eft fait pour une fin ultérieuré 
à foi. Comme voir , dit un objet qu’on 
Toit, ( c’eft la comparaifon de S. Tho- 
mas ) tout de même vouloir , dit un ob- 
jet, c’eft à- dire, un bien, qu’on veut com- 
me fin de fon vouloir. De même que la 
vifion a toujours un terme ou objet au- 
delà de foi, c’eft-à-dire , un corps lumi- 
neux , coloré, figuré , ôcc. de même , le 
vouloir ne peut donc jamais être la fin 
dernière ; puifque le vouloir lui - mê- 
*ie tend à u.n objet, c’eft-à-dire , à quel- 
que bien au-delà de foi, dont il fait fa fin, 
Sc auquel il fe rapporte. D’où il faut con- 
clure avec évidence, que la vertu ne peut 
être fa propre fin ; mais qu’elle doit avoir 
un objet , c’eft-à-dire , un bien qui eft fa 
Un au-delà d’elle ; de même que ma vi- 
lion ne peut être l’objet que je vois. 
L’homme peut bien , en exerçant une 
vertu, vouloir en acquérir ou 5tugmenter 
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une autre, 6c fêla propofer alors pour ob* 
jet ou motif ; mais cette autre vertu qu’il 
veut, doit toujours avoir une fin ulté- 
rieure. L’homme peut bien auffi vouloir 
toutes les vertus réunies en lui , pour de- 
venir parfait ; mais alors c’eft lui-même 
parfait , dont il fait la fin de toutes ces 
vertus. La béatitude même , en quelque 
fens que vous la preniez , ne peut jamais 
être notre dernière fin proprement dite. 

Si vous entendez par béatitude le parfait 
amour de Diei'» , qui eft un amour de 
complaifance , il efl évident que cet aéte 
n’eft point à lui-mêmé fa propre fin , 6c 
que Dieu feuleft l’objet ou fin ultérieure, 
qui doit le terminer. Il eft vrai qu’on veut . 
aimer l’objet qu’on aime : c’eft la fponta- 
néité du vouloir ; mais le vouloir n’eft 
pas l’objet ou là fin du vouloir même’: en 
voulant , on agit pour une fin ultérieure 
à fon vouloir : on veut quelque chofe, : 
cette chofe qu’on veut dans l^ade de béa- 
titude, c’efl Dieu glorifié. AinfiDieucft 
une fin réellement ultérieure àl’aéle d’a- 
mour fuprême qu’on nomme béatitude, 

6c par lequel il ellaimé. Ce dernier adle 
eft ce qu’on nomme la béaticu'de. Elle eft 
le dernier aâe , 6c non la dernière fin ; 
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c ir ce dernier ade a une fin ultérietfre a 
loi ; favoir , Dieu qui eft fon objet. 

Afnfi le ptaifir indélibéré Sc involon-' 
raire ne peut jamais être la fin d’aucun 
vouloir vertueux; & le plaifir délibéré^ 
qui eft le vouloir vertueux même*, a 
toujours une fin ultérieure à foi; ainfi , 
le plaifir n’efi: , ni la caufe efficience , ai 
la finale du vouloir. 



AUTRE LETTRE 

I 

A Ü 

PERE E A M I. 

BENEDICTIN. 

'J>e la Prière , fÂt rapporf à la déltSamu 
fenftble. 

L Es principes que j’ai réfutés,, ne 
font pas feulement abfurdes en mé- 
taphyfique ; ils font encore pernicieux 
en morale , Sc incompatibles avec la fo- 
lide piété -en voici en abrégé- les princi- 
^ux inconvéniens. 

I Si le plaifir ou la délégation ,,611 
la caufe efficiente & néceflàire de tout 
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bon vouloir , il faut conclure qd’on n’a 
le bon vouloir , qu’aucant qu’on a le 
plaifir. 

. 2®. Le plaifir étant un fentiment de 
rame,il ne peut être que fenfible. Je n’en- 
tends point par fenfible, ce qui pafl'e par 
. le canal des fens corporels ; je veux dire 
feulement que tout fentiment de l’ame 
doit être fenti par elle : autrement iLne 
feroit pas fentiment ,.puifque fentiment 
ne dit que l’aclion ou pafiion de fentir. 
Par exemple , il y auroit une contradic- 
tion évidente à dire que j’ai un fentiment 
de dépit , d’orgueil, purement fpirituel ; 
& à dire que je ne le fens pas. Tout de 
jTi'"me il y auroit de la contradiétion à 
dire que les Démons ont un fentiment de 
douleur , & à dire que c’eft une douleur 
qu’ils ne fentent pas. D’où il s’enfuit que 
tout plaifir, comme toute douleur, étant 
un fentiment , tout plaifir efl un goût & 
une délégation fénfible. Il faudra con- 
clure fur les principes ci-deflus pofés , 
qu’il n’y a point de bon vouloir dans, 
l’homme , quand il n’y a point en lui de 
plaifir , ni de goût fenfible pour le bien.. 
Ce plaifir pourra être plus ou moins vif 
ôi fenfible , plus ou. moins apperçu par 
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téflexion : mais enfin , quand l’homlne 
he le pourra point trouver eiï foi, il s’en- 
fuivra qu’il n’y fera point* 

3®. Il faudra' dire qu’il eft inutile de 
S’eflôrcer à prier , à demander, à defirer , 
à vouloir le bien , fi on n’en a aucun 
plaifir fenfible , & fi en fe tâtant bien 
Ibi-mcme , on n’y petit trouver aucun 
fentimenc de délégation ; car il eft Inu- 
tile de tenter l’impoftîble. Or , on ne 
peut former le bon vouloir fans Ion uni' 
que & elfentielle caufe efficiente , qui eft: 
le plaifir fenfible ; cefcroit produire une 
chimère, c’eft- à-dire , un triangle fans 
côtes, une montagne fans vallée. Il faut 
donc attendre ce plaifir fenfible y qui 
vient en nous fans nous , & par lequel 
feul nous pouvons vouloir le bien. 

4®. 11 faut conclure que lé bon vou- 
loir diminue à proportion qu’on fent di- 
minuer le fentiment de plaifir à l’égard 
du bien , & que tous les dégoûts inté- 
rieurs qü’éprouvent les Saints , font au- 
tant de diminutions de la grâce & de la 
bonne volonté. 

5 ®. Bien loin de s’efforcer inutilement 
à prier Sc a vouloir aimer , Suc. quand 
les aridités , les privations de goûts fen< 
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fjbles , les dégoûts , les épreuves , les 
tentations viennent, il faut alors croire 
que tout eft perdu, & fe defefpérer pour 
le falut, fuppofé qu’on ne trouve plus en 
foi aucun relie de goût & de plaifir ; car 
le plaifir fenfible ne peut point venir 
fans que nous le Tentions : donc il ne 
vient point , quand nous ne le Tentons 
pas ; & quand il ne vient pas , il eft ex- 
travagant de s’imaginer qu’on puifle for- 
mer aucun vouloir de bien Tans lui. 

6“. Tous les Peres, tous les Auteurs 
afcétiques, tous les contemplatifs ap- 
prouvés de TEglife , font donc des in- 
fenfés, quand ils afsûrent que l’oraifon , 
l’amour , en un mot , la perfeélion , le 
çonfommcnt par les épreuves, où l’on eft 
privé des goûts de conlolations fenfibles, 
S. Jacques même a tort de dire : Si quis 
vcjîrûmtrifiatur , oret. ï!h, comment pou- 
voir prier, c’e/l-à-dire, youlpir le bien , 
pendant qu’on manque de la cauTe effi- 
ciente de ce bon vouloir ; Tavoir , le plai- 
lîr fcnbble, ou la joie prévenante qui le 
produit ? Ainb il faut renverfer toutes^! 
les maximes de les expériences des Saints^ 
depuisles Apôtres jufqu’à nous, pour ne 
• juger plus de la vie intérieure que par le 
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piaifir , comme on juge du froid 5c du 

chaud par un Thermomètre. 

7®. 11 faudra auffi conclure qu’on ai- 
me Dieu , qu’on fait une merveilleufe 
oraifon , Sc qu’on efl; parfait, dès qu’on 
lent un grand piaifir ou déleèlation par 
rapport aux chhfcs de Dieu. Si le piai- 
fir fenlible efHacaufe nécefl'airedu bon 
vouloir , ce figne du Iwn vouloir ne peut 
jamais être équivoque : par-tout où eft 
lacaufe nécellàire, là eft l’effet : donc on 
pourra, fans craindre de fe flatter, fe ju- 
ger foi-même infailliblement pour Ion 
intérieur , fur le degré de piaifir qu’on 
fent aduellement par rapport à Dieu. 

8®. C’efl: nier l’état du Purgatoire, où 
les âmes privées de tout piaifir fenfible, 
Ôc fouffrant aéluellement une très-gran- 
de douleur , ont néanmoins le bon vou- 
loir à un très-haut degré. Peut-on voif 
une plus pernicieufe illufion , que celle 
qui naît de ce principe ? Quand l’hom- 
me , qui par fa corruption n’aime que 
le piaifir & la gloire , n’a plus qu’à cher- 
cher le piaifir pour fe croire parfait , 
q^u’efl; - ce que ibn imagination ne lui 
fournira point , pour nourrir fa vaine 
préfomption par une ferveur douce & 
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iflatteufe? Jamais les Fanatiques n’ont 
préfenté aux âmes fimples , un poifon fi 
iubtil & fi dangereux. 

En général, tout dépendra du plaifir 
Fenfibledans les exercices de la vie inté- 
rieure. Quand le goût fenfible viendra, 
on fera tranfporté, & on fe croira ravi 
au troifiéme ciel; dès que le goût fenfi- 
ble manquera , on defefpérera de tout , 
•on quittera tous les bons exercices. Ju- 
gez des fuites afireufes de cettè efpéce de 
defefpoir,où l’ame ne cherchera plus d’a- 
liment intérieur, n’en connoiflant point 
d’autre , que le plaifir qui lui échape. 

Vous me demandez ce qu’il faut éta- 
blir en la place de cette monftrueufe.fpi- 
rirualité. Je vous réponds, qu’il faut s’en 
tenir à celle de tous les Saints & de toute 
l’Eglife, qui efi , de croire qu’on doit 
perfévérer patiemment dans l’amour & 
dans l’oraifon en pure foi , quand Dieu 
nous prive de tout plaifir & de tout goût 
fenfibles, de toute lumière confolante; & 
qu’on aime d’autant plus purement alors, 
qu’on aime fans fentir; comme on croit 
avec plus de mérite , lorfqu’on croit fans 
voir. Le fentir ne dépend pas de nous; 
mais le vouloir en dépend. Dieu ne nous 
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demandera pas d’avoir fenti, puifqu’il n’a 
pas mis le fentimenc dans la main de no- 
tre confeil ; mais il nous demandera d’a- 
voir voulu & perfévérédans le bon vou- 
loir, parce qu’il nous en a donné laliberté 
véritable. Renverlèzce fondement; vous 
renverfere;^ toute 1^ vie chrétienne , tout 
l’ouvrage inférieur de la foi,& toutes les 
voies de perfeéUon dans les épreuves. 
Auflî voyons-nous que ceux qui s’atta- 
chent à cette déledation fenîible , ne 
comptent pour rien que la feule ferveur 
d’imagination : ils ne veulent qu’une 
ivrefle fpirituelfc , qu’un gopt empreffé 
des bonnes œuvres , qu’un zèle ardent 
pour les auflérités , qu’une méditation 
raifonnée de conlblante , qui eft plutôt 
une étude agréable de tête échauffée, 
qu’une oraifon ; ils çroyent que tout eff 
perdu en eux, dès que. cette chaleur & 
ce plaifir leur manquent ; & ils fe fean- 
dalifent d’autrui, d’une manière âpre , 
noire & farouche , dès qu’ils n’y trouvent 
point ce goût & cette ferveur d’imagi- 
nation. Pour le véritable homme inté- 
rieur, il demeure en paix & en égalité de - 
cœur , dans les inégalités qu’il éprouve, 
fuivant ce qui eft fi bien enfeigné dans le 

troifiéme 
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trbifiémeLivre de l’Imicacion de Jesus- 
Christ, &dans S. François de Sales. 

. Vous me demandez fi l’oraifon doit, 
être longue. Je vous réponds que les An- 
ciens demandoienc d’abord des oraifons 
courtes mais fréquentes ; c’efl ce que S, 
Augufiin aenfeignéà Proba.C’eftce que 
vous trouverez dans les Saints qui onc 
donné des régies communes pour lamul- 
titude des commençans qui veulent fe 
convertir , & travailler à leur perfeâioa 
4ans la folitude. En effet ce qu’ils ap-^ 
pellent oraifon , qui eft une efpéce d’o- 
raifon jaculatoire, ne peut être que court, 
llslifoient , ils méditoient , ils récitoienc 
des Pfeaumes, ils varioient leurs occupa- 
tions intérieures. De temsen tems ils re- 
venoient à de vives affedions, & à une 
préfencede Dieu amoureufe & fenfible; 
ces traks enflammés & véhémens , ne 
pouvoient être que courts , & deman- 
qoient de fréquens intervalles ; ils au- 
roient épuiféles ames,& fe feroient tour- 
nés P ’u à peu en formules gênantes. Aulîi 
voyons- nous que nojs offices font, pleins 
deleétures de l’Ecriture, de chant des 
Pfeaumes, & de courtes oraifons ou de- 
mandes. Mais nousapprenons par S. Clé- 
Tomc IV. ' li 
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itient, par Caffien, 5 c par les autres Afcé- 
tes , que le but de ces fréquentes & cour- 
tes oraifons , étoit d’accoiirumer peu à 
peu les folitaires à une contemplation- 
prefquecontinuelle.-Lifez les Conféren- 
ces 9. f 0.& I f . de Caflîen : vousvoyeT^ 
que S. Antoine palToit la nuit en oraifon ^ 
vous voyez que les autres contemplatifs 
étoient dans une préfence de Dieu fami- 
lière & prefque perpétuelle. Lifez le’tré- 
for afcétiq ue :• alors ces oraifons jacula- 
toires n'étoient plus fi vives ni ft mar- 
quées ; mais étoient plus profondes, plus 
familières, plus paifibles, Sc prefque fans 
felâche. Tant que vous n’appellerez orai-' 
Ibn , que des âéfes’ vifs & formés avec ar-^ 
dcur&'goût fenfible',‘ vous ri’en pournez?; 
jamais 'faire lofig-tems de fuite , vou« 
ignorerez toujours la nianiére d’accom^. 
plir le précepte de Jesos-ChriSt , &t 
de l’Apôtre, pour l’oraifon fans intermiff 
fion. Vous demeurerez fec , raifonneûr-; 
critique,' toujours ombrageüx fur votre - 
propre oraifon , & cherchant fans cefîè- , 
le goût fenfible-, qui tantôt vous fuira 
& tantôt vous éblouira dangéreufement.*. 

Il faut donc alTujettir les âmes à une 
©raifon réglée , d’abord courte à la v.éri^ 
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té, pour modérer leur ferveur nailîànte , 
& ménager leurs forces ; mais qui croilTe 
à msfure que vous voyez la grâce agir en 
elles, pour les rendre capables d’être plus 
long-tems de fuite & plus paifiblemenc 
dans la préfence amoureufe de Dieu. Si 
dans la fuite ces âmes font dans l’obfcu- 
rité , dans la féchereflê, dans la privation 
de ce plaifir, & de cette ferveur fenlible 
qui leur rendoit d’abord la vertu fi dou-#' 
ce, elles doivent fe fouvenir que les Apô- 
tres paflTérent de^douceursdu Thabor ^ 
aux horreurs du Calvaire ; que S. Pierre 
enivré fur le Thabor , ne favoit ce qu’il 
difoit , endifant : Bonum eflnos hîcejfe ; fi 
vis , faciamus hic tria taherrtacula ; qu’ en- 
fin Jesus-Christ parloit dès-lors de fa 
pafiîon avec Moyfe &avec Elie ,. parce 
que les confolations préparent aux croix* 
11* faut accoutumer peu à peaces âmes k 
vouloir fansfentir ; ce qui eft le martyrq 
intérieur. La plus pure oraifon com- 
mence,dit fainteThéréfe, dans ces, épreu- 
ves & ces privations', oivl’on eft tenté de- 
croire qa'elle cefîè , & où l’on la quitte 
fouvent par découragement. Il faut pour- 
tant juger de l’arbre par les fruits^ c’eft— 
à.-dire,, examiner ft ces âmes; qui ^pe/— 

iiiîj 
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dent le goût fenfible , font fidèles , doci- 
les , fintéres , humbles , mortifiées. H 
faut auffi leur faire éviter roifiveté inté- 
rieure. Si elles ont befoin de ledures, 
de méditation, de pratiques , il ne faut 
ni les leur fouftraire à contre-tems , ni 
craindre de les y remettre , fi on éprouve 
qu’elles en tirent quelque fuc , comme 
parle le bienheureux Jean de la Croix. 

Mais enfin , rien n’efl fi pernicieux 
à la piété , que de fuppofer que la déle- 
éfation fenfible décidede tout. Que ceux 
qui ne veulent écouter que S. Auguftin, 
l’écoutent au moins fur ceci. H affïire 
qu’il nous eft fouvent utile de ne voir 
point notre ouvrage , & de n’y prendre 
point de plaifir ; (4) Jdeo quifque nojirûm 
ionumopus fufeipere , ugere ^ implere , nune 
feit , nunc nefeit , nunc deleàatur , nmc non 
deleüatur : ut noverit , non fud facultatis 
fed divini muneris ejfe , vel quod feit , vel 
quod deleilatur : ac ftc ab eleüionis vanitÂte 
jfanetur. Quoique la délectation involon- 
taire , c’efl-à-dire , le goût manque , la 
déleélation délibérée, qui eft la fidélité 
du bon vouloir , peut perfévérer & le 
perfectionner. 

’ (a J De pecc. Meriu & remiff. L* x* 
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AUTRE LETTRE 
A U 

PERE L’ A M I . 

BENEDICTIN. 

P Ardon , mon révérend Pere, de 
n’avoir pas répondu à Votre quef- 
tion. Il n’y à eu dans mon filence rien 
qui doive vous faire aucune peine, ni 
qui vienne d’aucune réferve. Voici feu- 
lement ce que je penfe là-deflus. 

Notre corps n’a befoin que d’être nour- 
ri ; il lui ruffic que l’ame qui le gouverne 
foit fenfiblement avertie de fes befoins , 
& que le plaifir facilitel’exécution d’une 
choie fi néceflaire. Pour l’ame, elle a un 
autre beibin : fi elle étoit fimple , elle 
pourroic recevoir toujours une force fen- 
fible&en bien ufer ; mais, depuisqu’elle 
eft malade de l’amour d’elle-même, elle 
a befoin que Dieu lui cache fa force , fon . 
accroiffement & fes bons defirs. Si elle 
voit , du moins ce n’eft qu’à demi , & 
d’une manière fi confufe, qu’elle ne peut 
s’en afliirer ; encore ne laiOfe-t-elle pas de 
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regarder ces dons avec une vaine conr- 
plaifance , malgré une incercicude fi hu- 
miliante; que ne feroic-elle point, fi elle- 
voyoit clairement la grâce qui l’infpire^ 
& (à fidèle cor refpondance? Dieu fait donc 
deux chofes pour l’ame, au lieu qu’il n’eit 
fait qu’une pour le corps. Il donne au corps 
la nourriture avec la faim, &le plaifir de 
ufianger; tout cela eft fenfible.Pourl’arne, 
il donne la faim, qui eft le defir de la nour- 
riture : mais en- accordant ce don, il fe ca- 
che , de peur que l’ame ne s’y complaife 
vainement : ainfi dans les tems d’épreu* 
ves , où il veut nous purifier , il nous fou^ 
ftrait les goûts , les ferveurs fenfibles , & 
les defirs ardens. Comme l’ame tournoie 
en poifon , par orgueil, toute force fenfi- 
fcle. Dieu l’aréduite à ne-fentir que dé- 
goût *,• langueur, foibleffe, tentation. Ce 
n’eft pas qu’elle ne reçoive toujours les 
fècours réels ; elle eft avertie , excitée 
Ibutemie pour perfévérer dans la vertu : 
mais il lui eft utile de n’en avoir point dé- 
goût fenfible , qui eft très - différent du 
fbndsde lachofe ; l’oraifon efttrès-diffé- 
len te du plaifi r fen fible qui accompagn e 
fbuvent l’oraifon. Le médecin fait quel- 
quefois mangpr le malade fans appétit ; 
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le malade n’a aucun plaifir à manger , & 
ae laiflè pas de digérer & de fe nourrir,. 
SainxeThéréfe remarquoit que beaucoup 
d’ames quittoienc par découragement, 
‘l’oraifon, quand elleeommence à fe perfe- 
élionner. La vraie oraifon n’eft „ni dans 
les fens , ni dans l’imagination elle efl 
dans l’efpric & dans la volonté.. On peut 
le tromper beaucoup, en parlant de plai- 
lîr &de déleélation.ily a un plaifir indé-- 
libérédc fenfible qui prévient la volonté ; 
celui-là peut, être féparé d’une très-vér% 

' table oraifon : il y a le plaifir délibéré jj.. 
qui n’ell autre çhofe que la volonté dé- 
libérée même. Cette délégation , qui elt: 
notre vouloir délibéré , eft celle que le- 
Pfalmifte commande, & à laquelle il pro- 
met unerécompenfe, [u)Deleil4rff in 
minoj&dubittibipetitiones cordis /«/. Cette 
déledation efl; iijféparable de l’oraifoa 
en tout état , parce qu’elle ell f oraifon- 
même; mais cette déledation qui n’eft 
qu’un fimple vouloir , n’eft pas toujour» 
accompagnée de l'autre déledation. pré^ 
venante & indélibérée , qui efl; fenfible'.^ 
la première peut être très- réelle , & ne. 
donner aucun goût confolant. 



(4 ) Pf..-37.. T. H». , ; 1 . ' . . .. 
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C’eft aififi que les âmes les plus i-igôu-» 
reufement éprouvées, peuvent conferver 
la délégation de pure volonté , c’eft-à- 
dire, le vouloir ou l’amour tout nô, dans 
une oraifon très-féche , fans conferver le ' 
goût & le plaifir de faire oraifon > autre- 
ment, il faudroit dire qu’on ne fe perfec- 
tionne dans^les voies de Dieu, qu’autanc 
qu’on fent augmenter le plaifir des ver- 
tus , & que toutes les âmes privées du 
plaifir fenfiblc par les épreuves , ont per- 
du l’amour de Dieu , & font dans l’illu- 
fion; ce fèroit renverfer toute la conduite 
des âmes, ôc réduire toute la piété au 
plaifir de l’imagination ; c’eft ce qui nous 
meneroit au fanacifme le'plus dangereux: 
chacun fe jugeroit foi- même pour fort 
degré de per fedion, parfon degré de dé- 
goût & de plaifir. C’efl ce que font bien 
ibuvent des âmes , fans.y prendre garde ; 
elles ne cherchent que le goût & le plai- 
fir dans l’oraifon ; elles font toutes dans 
le fentiment ; elles ne prennent pour réel 
que ce qu’elles goûtent & imaginent ; 
elles deviennent en quelque manière en- 
thoufiaftes. Sont-elles en ferveur ? Elles 
entreprennent & décident tout ; rien 
ne les arrête , nulle autorité ne les ino- . ' 

dére. 
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dére. La ferveur fenfible taric-eUe?Aufïï- 
tôt ces âmes fe découragent, fe reiâchen 
fe dilfipent & reculent ; c’eft touiours 
recommencer celles tournent comme une 
girouette à tout vent ; elles ne fuivenc 
J esus-Christ , que pour les pains mi- 
raculeufement multipliés ; elles veulent 
des cailles au défert ; elles cherchent tou- 
jours, comme S. Pierre , à drefler des ten- 
tes fur le Thabor , 6c à dire : O que nous 
fommes bien ici ! Heureufe l’ame qui eft 
également fidèle dans l’abondance fenlî- 
ble , 6c dans la privation la plus rigou- 
reulè : (a) Sicut mons Si» non commovebi- 
tur. Elle mange le pain quotidien de 
pure foi , 6c ne cherche , ni à fentir le 
^goût que Dieu lui ôte , ni à voir ce que 
. Dieu luicache : elle fe contente de croire 
ce que l’Eglifeluienfeigne, d’aimer Dieu 
d’une volonté toute nue, 6c de faire, quoi 
qu’il lui en coûte , tout ce que l’Evangile 
commande 6c confeille ; fi le goût vient , 
elle le reçoit comme le foûtien defafoi- 
blefl'e; s’il échape, elle en porte en paix 
la privation , 6c aime toujours. C’efl; l’at- 
tachement au fenfible , qui fait tantôt le> 
découragement , 6c tantôt l’illufion : a» 

(4 ) Pf. 114, V. I, 

TQme IV, Klç 
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contraire , c’eft cette fidélité , dans la 
privation du fenfible, qui préferve de 
î’illufion.Quand on perd le goût fenfible, 
fans fe procurer cette perte par inHdélité , 
on ne perd que ce que perd un enfant , 
que fes parens févrent ; le pain fec & dur 
eft moins doux, mais plus nourriflànt que 
le lait : la correélion d’un précepteur , 
fait plus que les carefles d’une nourrice. 

Ceflbns de raifonner en philofophes 
fur la caufe , & arrêtons - nous à l’effet. 
Comptons que nous ne devons jamais 
tant faire oraifon , que quand le plaifir 
de faire oraifon nous échapeîc’efUe tems 
de l’épreuve & de la tentation , & par 
conféquent celui du recours à Dieu & de 
l’oraifon la plus intime. D’un autre côté, 
il faut recevoir limplement les ferveurs 
fenfiblesd’oraifon , puifqu’elles font don- 
nées pour nourrir , pour confoler , pour 
fortifier l’ame ; mais ne comptons point 
fur ces douceurs oïl l’imagination fe mê- 
le fouvent , & nous flatte. Suivons Jesus- 
Christ à la croix, comme S. Jean ; c’efl 
■ ce qui ne nous trompera point. S. Pierre 
fut dans une efpéce d’illufion fur le Tha- 
- bor. llefiaifédefedireà foi-même, j’ai- 
me Dieu de tout mon cœur , quand on 



Digitized by 




Spirituelle?. 3S7 
ne fent que du plaifir dans cet amour ; 
mais l’amour réel’ efl; celui qui aime en 
foufTranc : Noli credere ajfedui tuo , qui 
nunc efl, 

. Je fuis fort aife, mon révérend Pere , 
d’apprendre que vous êtes content & édi- 
fié de la perfonne que vous avez vue. 
J’efpére que L. de B. m’apportera de vos 
nouvelles. Quand Dieufulpend vos étu- 
des, il vous réduit à faire quelque chofe 
de bien meilleur que d’étudier. Priez 
pour moi , comme je prie pour vous. 
Mille fois tout à vous fans réferve. 



^ AUTRE LETTRE 

A U 

PERE L’ A M I , 

• -BENEDICTIN, 

* 

J E ne veux point , mon révérend Pe- 
re , former aucun îentiment fur la fin- 
cérité de la perfonne que vous avez exa- 
minée, ni me mêler de juger des chofes 
qu’elle prétend éprouver : vous pouvez 
bien mieux en juger , après avoir obfervç 
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de près le détail , que ceux qui , comme 
moi , n’ont rien vû ni fuivi qu’en géné- 
ral. Je craindrois fort que la ledure des 
chofes extraordinaires , n’eût fait trop 
d’impreflîon fur une imagination foible. 
D’ailleurs , l’amour propre fe flatte aifé-^ 
ment d’être dans les états qu’on a admirés 
dans les livres, 11 me lemble que le feul 
parti à prendre, efl de conduire cette per- 
fonne , comme fi on ne faifoic attention 
à aucune de ces chofes , de l’obliger à 
re s’y arrêter elle- même jamais volon- 
tairement ; c’eftle vrai moyen de décou- 
vrir, fl l’amour propre ne l’attache point 
à ces prétendues grâces.' Rien ne pique 
tant l’amour propre , & ne découvre 
mieux l’illufion, qu’urle diredion fimple, 
qui compte pour rien ces merveilles , & 
qui aflTujettit la perfonne en qui elles font, 
faire comme ft elle ne les avoit pas, Juf- 
qu’à ce qu’on ait fait cette épreuve, on 
ne doit pas croire , cemefemble , qu’on 
ait éprouvé la perfonne, ni qu’on fe foie 
précautionné contre l’illufion. En l’obli- 
geant à ne s’arrêter jamais volontaire- 
ment à ces chofes extraordinaires, on 
ne fera que fuivre la régie du bienheu- 
reux Jean de la Croix , qui eft expliquée 
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à fond dans fes ouvrages : On outrepajfe 
toujours , dic-il , ces lumières , & on demeure 
dans l’oùfcurité de lu foi nue. Cette obfcuri- 
té & ce détachement n’empêchent pas 
que les imprefîîons de grâce & de lumié- 
rô ne fe falfent dans l’ame , fuppofé que 
ces dons (oient réels ; & s ils ne le font 
pas , cette foi qui ne s’arrête à rien , ga- 
rantit l’ame de l’illulion. Dîplus cette 
conduite ne gêne point une am^ pour les 
véritablesactraicsdeDieu : car on ne s’y 
oppofe point ; elle ne pourroit que con- 
triiler l’amour propre, qui voudroit ti- 
rer une fecrette complaifance de ces états . 
extraordinaires ; & c’eft précifément ce 
qu’il importe de retrancher. Enfin , 
quand même ces chofes feroient certaine- 
ment réelles & excellentes , il feroit capi- 
tal d’en décacher une ame, & de l’accou- 
tumer à une vie de pure foi : quelque ex- 
cellence qu’il puifle y avoir dans ces 
dons, le détachement de ces dons eil en- 
core plus excellent e^u’eux : Adhuc excel^ 
lemiorem vium vobis demonflro. G’efl la 
voie de foi & d’amour, fans s’attacher ni 
à voir , ni à fentir , ni à goûter , mais à 
obéir au Bien-aimé : cette voie efi: fim- 
ple, droite , abrégée , exemee des pièges 
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de l’orgueil. Cette fimplicité & cette nu- 
dité font qu’on ne prend point autre cho- 
fe pour Dieu, ne s’arrêtant à rien. Si 
vous n’agilTez que par cet efprit de foi , 
que vous devez infpirer à cette perfonne. 
Dieu vous fera trouver ce qui lui con- 
vient pour être fecouruedans fa voie, ou 
du moins ce qui vous conviendra pour 
n’être point trompé- Ne fuivez point 
vos raifonnemens naturels , mais l’efpric 
de grâce & les confeils des Saints expéri- 
mentez , comme le bienheureux Jean de 
la Croix , qui font très-oppofés à l’illu- 
fion. Dieu fait à quel point )e fuis , mon 
révérend Pere , tout à vous , à jamais 
en lui. 



L E-T T R E 

SUR LA 

D I R E -C T I O N- 

L Es meilleures chofes font les plus gâ- 
tées, parce que leur abus eft pire que 
celui des chofes moins bonnes. Voihà ce 
qui fait que la Diredion eft fi décriée. Le 
monde la regarde comme un art de me- 
ner les efprits foibles , & d’en tirer parti., 
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Le Diredeur pafl'e pour un homme qui 
fe fert de la Religion pour s’infinuer , 
pour gouverner, pour contenter fon am- 
bition ; & fouvent onfoupçonne dans la , 
Diredion , fi elle regarde le fexe , beau- 
coup d’amufement & de mifére. Tant 
de gens , fans être nichoifiis ni éprouvés, 
fe mêlent de conduire les âmes , qu’il ne 
faut pas s’étonner qu’il en arrive alTez 
fouvent des chofes irrégulières & peu 
édifiantes. 

Cependant il fera toujours vrai de di- 
re , au milieu de toutes ces chofes déplo- 
rables , que la fondion de mener les âmes 
à Dieu , efUe miniftére de vie confié aux 
Apôtres par J. C. LaDiredion efldonc 
une fondion toute divine qu’il n’efl: ja-. 
mais permis de méprifer , quoique les 
hommes indignes d’une li haute fonc- 
tion , l’aviliffent fouvent & la deshono- 
rent. Quelle folie de méprifer un diamant 
parce qu’on l’a vû enfoncé dans la boue. 
Après tout , J. C. n’a rien fait en vain ; il 
a donné des Payeurs à fon troupeau , & 
ces Pafleurs doivent diriger : car le de- 
voir du Pafteur eftde conduire les brebis, 
de les connoître , comme dit J. C. cha- 
cune en particulier, dedifcerner leurs be- 
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foins , d’étudier leurs maladies , de cFief- 
cher les remèdes , de fupporter leurs foi- 
bleffes , de redreflèr celles qui s’égarent , 
de les rapporter fur fes épaules au bercail, 
de conduire les faines dans les bons pâ- 
turages , & de les défendre du loup ra- 
vifléur. Voilà le vrai Dircéleur , il n’en 
faudroit point d’autre que le Pafteur mê- 
me, fi les Pafteurs chargés de troupeaux 
innombrables , & quelquefois trop peu 
appliqués au travail pafloral ne man- 
quoient ni de tems, ni de zèle, ni d’expé- 
rience , pour mener les âmes jufqu’à la 
perfection de l’Evangile. Ils manquent 
füuvent de quelqu’une de ces trois cho- 
fes ; c’eft pourquoi on choifit parmi les 
plus faims Prêtres, qui peuvent travailler 
au nom du Pafteur & avec fon autorité , 
celui qui paroît le plus propre à être 
l’homme de Dieu pour chacun de nous. 
C’efl le fupplément au défaut du Pafleur. 
Voilà l’idée qu’on doit, ce me Icmble , 
avoir delà Direction. Ce DireCleur,com- 
me dit S. François de Sales , doit être 
choifi entre mille, & même entre dix 
mille. Il faut le chercher , fage , éclairé , 
mortifié, expérimenté, détaché de tout , 
incapable de nous flatter , exemt de tout 
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foupçon de nouveauté fur la doélrine , & 
de tout excès dans fes maximes ; mais 
pourtant droit, ferme, prêt à compter 
pour rien le monde , & les grandeurs les 
plus éblouilfantes ; en un mot , qui étant 
le vrai homme de Dieu , ne cherche que 
lui feul dans tous les confeils qu’il donne. 
Il eft , me direz-vous , plus ailé de pein- 
dre cet homme merveilleux, que de le 
trouver. Il efl vrai , mais on le trouvera 
pourtant, pourvu qu’on le cherche bien. 
Voici la manière de le chercher. 

Il faut premièrement avoir égard à la 
réputation publique , pour éviter ce qui 
n’ell; point approuvé. Ce n’eft pas qu’il 
faille aller chercher les gens qui font à 
la mode , & qu’on voit en eftime parmi 
les Grands ; mais il faut éviter ce qui efl: 
fufpeél: ou défapprouvé par le commun 
des perfonnes fages. Les mauvaifes répu- 
tations , ainfi que les bonnes, quand elles 
font fort répandues , ont Ibuvent quel- 
que fondement. Pour les gens qui ont 
une certaine vogue , il efl ridicule de les 
chercher ; c’ell porter le goût du monde 
&dela vanité jufques dans leschofes les 
plus férieufes delà Religion. C’eft vou- 
loir être remarqué, fe mettre au rang des 
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perlbnnages confidérables ; s’intriguef,' 
le donner de l’appui & des liaifons : en 
un mot, c’ell uneefpéce de vanité hypo- 
crite qui éloigne de Dieu, & qui éteint 
l’efpritde grâce. Cherchez donc un Di- 
redleur loin du monde , & à qui le mon- 
de ne foit rien ; qui , loin de vous en 
pouvoir enivrer , vous en défabufe. 

Pour le trouver, informez vous des 
perfonnes les plus fimples, les plus foli- 
des, les plus éloignées des vaines appa- 
lences , & qui par leur conduite vous 
falTent efpérer que leurs confeils feront 
bons 5 qu’à voir la manière dont ces per- 
Ibnnes profitent des foins d’un Direéleur, 
vous ayez fujet de croire qu’elles l’ont 
bien choifi , & qu’elles fauront bien vous 
le dépeindre. 

Il faut même voir plufieurs fois le Di- 
reéleur qu’onveut choifir, & l’éprouver 
en le confultant , pour voir fi on pourra 
avoir l’ouverture , qui eft néceflaire , & 
li on trouvera en lui tout ce qu’on a be- 
foin d’y trouver. Je dis qu’il faut faire 
cette expérience avant que de choifir , 
pour ne s’expofer pas à une inconftance 
après un choix. Il faut donc bien fe gar- 
der dechoifirjamaisun Diredeur, ni par 
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complaifance, ni par politique, ni par ua 
embarquement infenlible, ni par aucune 
autre raifon que celle de trouver l’hom- 
me de Dieu. Un choix fait par des vues 
humaines , feroit capable de tout ruiner 
pour le falut' ; fi on étoit aflez malheu- 
reux pour être tombé dans cette faute , 
l’unique remède feroit de rompre coura- 
geufement , & de mettre fa confcience 
en liberté, pour chercher ailleurs un fe- 
cours félon fon befoin. 

Mais , direz-vous , à quoi ferttout cec 
examen pour une perfonnequi n’eft point 
capable dedifcerner les qualités d’un Di- 
recteur ? J’avoue que la plupart des gens 
ne font guéres capables de faire ce dif- 
cernement, & il faudroit défefpérer pour 
eux d’un bon choix , fi on ne comptoit 
que fur leurs talens naturels ; mais Dieu 
infiniment bon fupplée, quand il s’agit 
du choix des moyens pour ail ’r à lui , ce 
qui manque dans l’efprit des hommes. 
Su ivez fimplementceque Dieu vous met- 
tra au cœur, après que vous vous ferez 
humilié fous la main ,& abandonné à fa 
conduite paternelle. La bonne volonté , 
la fimplicité , le détachement de tout in- 
térêt où l’amour propre rapporte tout à 
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foi , la crainte de tomber dans les màinS 
qui ne font pas les plus propres aux def* 
feins de Dieu , enfin la confiance en la 
grâce , feront vos guides ; Dieu verra vo- 
tre coeur, & vous donnera fuivant la me- 
fure de votre foi. Ne cherchez donc un 
Direfteur , que pour mourir à vous-mê- 
me (ans réferve , que pour ne tenir à rien^ 
Dieu qui ne manque point à ceux qui 
ont le cœur droit , vous donnera la de- 
mande de votre cœur ; l’Ange Raphaël 
vous fera envoyé. Ce n’efl point (ur vo- 
tre efprit que je compte , c’efl: fur celui 
de Dieu; priez fans celfe, humiliez-vous, 
détachez-vous de tout intérêt propre où 
on n’a que foi-même pour objet , ne laif- 
fez rien en vous qui vous rende indigne 
du fecours que vous attendez , arrachez 
de votre cœur tout ce qui vous empêche- 
roit d’être docile à ceiui qui doit vous 
conduire ; & ce Conduéfeur ne vous fera 
point refufé : il viendra je ne fai com- 
menr, mais il viendra. Une converfation, 
un hazard,un rien, vous ouvrira les yeux; 
& vous verrez celui que vous attendez: 
Il aura fes défauts comme un autre 
homme; je dis des défauts naturels qui 
pourront rebuter, & tenter contre l’o- 
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bci (Tance ; mais il faudroit n’obéir jamais 
aux hommes, fl on vouloir attendre qu’ils 
fulTent parfaits. Il aura auflî des imperfe- 
âions par rapport à la grâce ; ces imper- 
feélions feront encore plus de peine; mais 
elles ne gâteront rien, pourvû que le Di- 
reéleur ne les conferve point volontaire- 
ment en réfiftant à l’efprit de grâce : mais 
il fes intentions ceflbient d’être pures & 
<lroites,Dieu ne permettroitpasqu’ilcon- 
tinuât de conduire les amés fimples & 
recueillies qui fe feroient mifes de bonne 
foi fous fa conduite. ATégard des légères 
• imperfeélions qui refient dans les plus 
faints Direéleurs pour les humilier , il efl: 
'très-important de lie s’en fcandalifer pas. 
Ces imperfeélions font fouvent très-uti- 
les; car elles rendent un homme doux , 
humble, petit, compatifTant par fa propre 
expérience aux foibleffes de ceux qu’il 
conduit , patient pour. attendre l’opéra- 
tion lente de la grâce , attentif aux mo- 
rmens de Dieu , incapable d’être furpris 
quand il trouvede l’infirmité, enfin mo- 
déré dans fon zèle. C’efl par le reniement 
exécrable de J. C. que S. Pierre , comme 
remarquent les Peres,devint propre à être 
le Pafteur de tout le troupeau, & à cona- 
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patir à l’infirmité de chacune de fes bre- 
bis. Pour la perfedion duDiredeur , il 
eft jufte lans doute de la chercher ; mais 
on ne peut , ni comparer les perfedions 
des hommes, ni connoître me me le fonds 
de leur intérieur ; ainfi il faut fe borner 
-aux principales marques extérieures, tel- 
les que le détachement , lavie retirée, la 
conduite confiante dans les divers em- 
plois , la patience , la douceur , l’égalité, 
îafranchife ,' l’éloignement detoutamu- 
fement & de toute mollefle, la fermeté 
dans les bonnes maximes fans âpreté & 
fans excès,l’expérience de l’oraifon & des 
chofes intérieures, enfin une certaine re- 
, tenue pour donner le fecours néceflâire 
-aux perfonnes qu’il conduit, fans tom- 
.ber néanmoins dans des converfations 
inutiles ; il ne doit jamais y avoir rien 
que de férieux , de modefie , & d’édi- 
•fiantdans ces entretiens , où il s’agit pu- 
- rement de la vie éternelle. Le Diredeur 
tperd fon autorité , avilit fon minifiére , 

• s’en rend indigne , & nuit mortellement 
aux âmes, quand il aune conduite moins 
'grave & moins réfervée. Cette réferve 
n’empêche point l’ouverture de cœur, la 
'•^condefcendance paternelle , delà fimpli* 
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cité avec laquelle il doit agir pour attirer 
les âmes : car la véritable gravité eft lira- 
pie , douce , accommodante , & même 
pleine d’une gayeté modefte. Elle eft 
bien éloignée d’une auftérité farouche 
ou affeélée qu’on n’ofe aborder. Le mal- 
heur eft, que les perfonnes lâches & mol- 
les , telles que font fouvent les femmes , 
trouvent trop froid & trop fec ce qui eft 
férieux & éloigné de l’amufement ; elles 
croyent qu’on ne les écoute point , fi on 
ne leur laifte dire cent chofes inutiles, 
avant que de venir à Celle dont il eftque- 
ftion. Ainfi elles fe rebutent des Dire- 
éleurs qui leur feroient les plus utiles , & 
elles en cherchent qui veuillent bien per- 
dre du tems avec elles. Oh! Si elles fa- 
voient ce que c’eft que le tems d’un Prê- 
tre chargé de prier pour foi - même & 
pour toute l’Eglife , de méditer profon- 
dément la loi de Dieu , & de travailler 
pour ramener tant de pécheurs, elles 
craiiidroient de profaner un tems fi pré- 
cieux, &de l’ufer en difcours fuperflus. 
Il faut parler à l’homme de Dieu, d’une 
manière, fimple, ingénue,précife&cour- 
te , fongeant qu’il doit fon tems à beau- 
coup d’autres œuvres. C'eft parce’ qu’on 
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n’efl: ni humble , ni fimple , qu’on n'en- 
tre point d’abord en matière , & qu’on 
fait de fi longs détours , avant que de 
venir au but d’ailleurs on cherche plus 
un commerce de vaine confolation, qu’un 
confeil droit & vigoureux pour aller à 
Dieu en mourant à foi. 

Si on ne cherchoît que des confeils 
Evangéliques, il faudroit peu de tems 
dans la Direélion. Quand il n’ell que- 
flion que de fe taire, d’obéir, de foufirir , 
de fe cacher , de fupporter les autres fans 
vouloir être fupporté, deréfifterà fes in- 
clinations & à fes habitudes, de fe con- 
former au cours de la Providence fur 
nous , de compter pour rien fes jaloufies 
Sc fes délicatelfes, il ne faut point tant de 
conlultations. Peu parler , & faire beau- 
coup , voilà le partage des âmes droites. 
•Il y a encore moins à confulter , quand 
on eft dans une communauté régulière : 
alors tout eft prefque réglé par les confti- 
‘tutions, par les exercices journaliers, & 
•par les ordres des Supérieurs. La vo- 
lonté de Dieu eft dans le cœur. Quand 
■ même ils fe tromperoient , ou décide- 
roient avec paftion , leurs ordres, quoi- 
que mauvais pour eux^ nelaiûèroient pas 
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d’être bons pour nous * & leurs défauts 
nous fervent fouvent d’une manière plus 
«fficace que leurs vertus , à mourir à 
notre propre volonté. Dieu met tout en 
œuvre pour fandifier fes enfans , quand 
ils tendent à lui avec un cœur droit, 

J J’ajoute que, quand le Supérieur ou la 
Supérieure d’une Communauté ont les 
qualités , la vertu, & l’expérience nécef- 
faires pour nous conduire , ils font préfé- 
rables -aux gens du dehors ; comme le 
Pafteur, à chofes égales, devroit être pré- 
féré# l’étranger. 11 ne faut point faire un 
fl grand myltére de la Direétion. C’efl 
un confeil qu’on prend pour tendre à la 
perfedion. Une Supérieure bien morte 
à elle-même , & d’une expérience con- 
fommée verra de plus près ce qu’il y a à 
corriger dans fon inférieure ; elle étudie- 
ra mieux fon naturel & fei habitudes , 
elle lui dira des chofes plus convenables 
àfesbefoins dans fes fondions journaliè- 
res , qu’une perfonne de dehors qui ne la 
voit point agir , & qui ne fait que ce 
qu’elle lui dit de foi-même , fuivant fes 
préventions. Cela n’empêche point qu’on 
nedemeure toujours inviolabkment atta- 
ché au miiiidére des Prêtres , pour les ta- 
Tome IV, Hl 
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cremehs , pour la dodrine , Sc pour tous 
les cas difficiles. Je ne parle ici que des 
confeils de perfcilion qu’une Supérieure 
bien fainte & bien expérimentée peut 
quelquefois donner , comme S. François 
de Sales a jugé nécellaire de l’établir chez 
les Filles de la V ifitation , pour éviter la 
multitude des Direéleurs de dehors aux- 
quels on s’attache trop quelquefois Mais^ 
comme il arrive fort fou vent qu’une Su- 
périeure , quoiqu’excellente , n’ait point 
encore ce parfait détachement & cette 
expérience foncière dont nous par^pns ^ 
il faut en ce cas avoir recours à quelque 
bon Direéleur , mais avec toute la fo- 
briété que nous avons déjà marquée. 

On médira peut être : quelle néceffité 
de prendre un Direâeur , puifque la ré- 
gie ed un Diredeurpar écrit , & qu’on a 
remis fa volonté dans les mains de fes 
Supérieurs? Je réponds que les Supérieurs 
ne peuvent pas toujours avoir toute l’at- 
tention néceflàire à vos befoins inté- 
rieurs > cependant il eft capital de ne vous 
conduire pas vous-même. Vous ferez 
aveuglé fur votre intérêt ou fur une paf- 
^ion dégu ifée qui trouble votre paix. Vous 
nç connoiffiez point la Iburce de certaines 
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peines qui vous dégoûtent de vos devoirs 
& qui vous rendent lâche dans votre état. 
Vous avez befoin d’être foutenu & en- 
couragé dans une croix qui vous furmon- 
te. Vous vous trouvez dans des tentations 
pénibles & dangéreufes. Dans tous ces 
cas , rien n’eft plus dangéreux que de n’é- 
couter que foi-même , il faut , comme je 
l’ai déjà remarqué, un homme de Dieu, 
qui fupplée au défaut du Pafteur , & qui 
s’applique à vous conduire au milieu de 
tant de précipices. Qui eft-cequi vous 
conduira & vbus foutiendra ? Sera -ce 
vous-même f Eh ! c’eft vous qui avez be- 
foin de conduite, qui êtes tenté , foible , 
aveugle, découragé, aux prifes avec vous- 
même ; c’eft de vous que vous viennent 
vos plus fubtiles tentations; vous êtes 
votre plus cruel ennemi ; il vous faut 
quelqu’un qui n’ait , ni vos erreurs , ni 
vos palfions , ni les penchans de votre 
amour propre ; quelqu’un qui foit hors 
de vous , qui vous aide à en Ibrtir , & 
qui ait autant de zèle pour vous corri- 
ger , que vous avez d’inclination fe- 
crette à vous flatter vous-même. 

D’ailleurs, l’oraifon qui eft le canal des 
grâces & le commerce d’union avecDieu- 

hii) 
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cfl: expofée à toutes fortes de chimères Sc 
d’illu ions , fl vous n’y êtes conduit par 
une P l ionne quicorinoillè parexpérien*- 
ce les voies de Dieu. Le remède quidoitr 
guérir toutes vos miféres , fe changera en 
poifon mortd. Il vous faut une Direélion 
douce de modérée , mais droitede ferme , 
qui vous arrache à tous vos delirs, quira- 
feaillé votre efprit, t]ui vous ôte toute con* 
fiance en vous & en votre vertu , qui vous 
©te toute volonté propre, & qui vous dé- 
labufemêmede votre fageflè,quivous em- 
pêche de vous arrêter aux dons de Dieu , 
pourne chercher que Dieu feuî. Bien loin 
qu’un tel (ècours ne foit pas nécelîaire, 
H faut s’écrier : Hélas ! Que ferois-je fans 
lui ? Mais où pourrai-jeietrouver ? EU- il 
fur la terrer Dieu l’y mettra pour vous ,, 
de vous le fera trouver, fi vous le méritez 
par la droiture d'e votre volonté. 

■ O mon Dieu ! Si j’ofois former quel- 
que plainte , l'unique chofe dont je me 
plaindrois, feroit que vous n’en donnez' 
point alTez à votre Egrife,de ces hommes. 
Combien qui conduifenr fans fcicnce, ni 
piété, avec quelques apparences trom- 
peufes ! Combien qui n’ont qu’une feien- 
ceféchede hautaine, incapables d’entrej? 
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'dans vos voies , & que vous rejettez ju- 
ilement ! Je vous rends grâces, Seigneur , 
de leur cacher vos myftéres de grâce , 
puifqu’ils font grands & fages , & que 
vous ne les révélez qu’aux petits. Com- 
bien qui ont la fcience & la piété , mais 
une piété fans expérience, & qui ne eon- 
noiflënt que les dehors de votre maifon , 
Jans avoir jamais été attirés dans votre 
fanéluaire ! Hélas ! que de tels Dire- 
éleurs avec de droites intentions, retar- 
dent & gênent les âmes qu’ils retrécilTenc 
tou jours, pendant quel’Efprit Saint veuc 
les élargir ] Mais enfin combien d’autres 
qui n’ont que ^expérience fans fcience , 
ou, pour mieux dire, qui préfument d’a>- 
voir l’expérience , fans l’avoir effedive- 
ment .'Quels dangers d’illufion & d’éga- 
rement 1 Où font donc , ô mon Dieu , les 
autres, ces lampes luifantesSc ardentes, 
pofées dans votre maifon pour éclairer & 
pour embrafer vos enfans ! Que le nom- • 
bre en eft petit ! Où font-ils ? Et quiofe- 
ra efpérer de les trouver ? Heureux ceux 
qui les trouvent ! Qu’ils en rendent grâ- 
ces & qu’ils en profitent. Ames droites ,, 
âmes fimples , où êtes-vous ? Qu’on me 
difc où vous êtes , & je dirai ,où font les 
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bons Direfteurs ? car c’efl: à vous que 
Dieu les donnera ; vous les ferez par vos 
prières ; Dieu les formera exprès pour 
les defleins qu’il a fur vous, puifque vous 
êtes fans réferre livrées à fa grâce ; le re- 
lie gémira avec des fecours imparfaits , 
mais le relie n’ell pas digne de mieux. 
Le Pere célelle donne à chacun de fes 
enfans, félon la mefuredefafoi& de la 
lîmplicité de fon abandon. 



LETTRE 

SUR LA 

CONFESSION ET LA COMMUNION. 

V OUS m’avez fait, Madame, une , 
quellion à laquelle il me femble 
que je n’ai répondu qu’à demi , fur les 
Confelîlons & fur les Communions. 

L’Eucharillie a été inllituée comme un 
pain , c’ell-à-dire , comme l'aliment le 
plus familier ; & les Peres l’appellent le 
pain quotidien. Les premiers fiécles rom- 
poient tous les jours ce pain facré avec 
joie & fimpücité de cœur. En vain, die 
S. Chryfollôme , célébrons-nous les my- 
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(léres , fi perfonne n’y participe. Afiifter 
à la Melle fans y participer par la Com- 
munion, eft une adion comme eflropiée. 
C’efl ne remplir qu’à demi l’intention de 
Jesus-Ch r I ST quand il a inftitué ce Sa- 
crement. Il n’y a que notre indignité qui 
doive nous exclure de cette Communion 
du pain quotidien. Tous les Chrétiens y 
font appellés. Ils font violence au Sacre- 
ment , quand ils s’en privent. Toute no- 
tre vie doit donc tendre à recevoir ce pain 
de vie le plus fouvent que nous pouvons. 
Il ne faut point croire avoir rempli notre 
devoir à cet égard , jufqu’à ce que nous 
puilfions atteindre à la Communion de 
tous les jours. L’Euchariflie n’efi offerte 
par le Prêtre, qu’afin que le fidèle en vi- 
ve. Ces deux adions fe rapportent l’une 
à l’autre ; & il manque quelque chofe 
au Sacrifice , quand le Laïque fe tient 
comme interdit loin des autels, n’ofant 
manger la vidime offerte pour lui. 

- Cependant les idées préfbntes font bien 
éloignées de ces idées pures. On efl: pref- 
que mal édifié d’un Prêtre qui ne dit 
point la Meffe tous les jours , &on feroit 
fur pris de voir un Laïque qui commu- 
nieroic tous les jours de la femaine. 
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Pourvu que le Laïque vive en bon Lai-^ 
que , il peut & doit communier tous les 
jours , s’il efl; libre, comme le bon Prêtre; 
s’il efl libre , peut & doit offrir tous leS 
jours. J’excepte feulement les perlbnnes 
qui font alîujetties ou à des régies de 
communauté où tout tireà conféquence; 
ou àdesengagemens du monde dans lef- 
quels il faut garder des mefures. J’avoue 
aulfi que les gens qui aiment leurs im- 
perrcélions, & qui Ibnt volontairement 
dans des péchés véniels , font indignes 
de cette Communion quotidienne. Mais 
pour les âmes fimples , droites , prêtes à 
tout pourfe corriger, dociles & humbles; 
c’ell à elles qu’appartient le pain quoti- 
dien. Leurs infirmités involontaires ^ 
loin de les en exclure , augmentent leur 
befoin de fe nourrir du pain des forts.- 
Kien n’efl donc plus contraire à l’in- 
flitution du Sacrement & à l’efprit de 
l’Eglife, que de vouloir refpeÛer l’Eu- 
chariflieen la recevant rarement. Pour- 
vu qu’on foit pur , le vrai refpeél efl de 
la recevoir fréquemment. On ne peut 
point (é dire : je fuis pur ; mais il ne faut 
jamais fe juger foi-môme. Il faut fe laif- 
jfer juger par un confeil pieux de modéré. 
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i'- 'La régie pour la Confeffion efl con- 
traire à celle de la Communion. La 
Communion ellrurt aliment dew\^. Plu* 
on peut le prendre , plus on ;fç nourrit 6c 
On jfefortifie.^ Auoontrairp la Gonfeflion 
oft un remède, il faut tendre à en dimi- 
nuer le befoin. je. fai bien quelebefoin 
ne ceflèra jamais entièrement ; car nous 
commettrons toujours des fautes en cette 
vie : mais du moins il faut tâcher de di- 
minuer un befoin , que nous'ne pouvons 
faire celTer. abfolument: ; t ^ v ; u 
"Le pouvoir que .Jésus -Christ a 
donnéà fesminiftres de lier & de délier/ 
de remettre 6c de retenir les péchés , ell 
abfolu 5c fans reftriâion. Us nefauroient 
remettre les péidiés fecrecs, qu’on ne leur 
découvre ’ 'point. Ce miniftére fuppofe 
donc la dédaration des péchés, ou publi- 
que, ou du moins fecrette. Voilà la Con- 
feffion. Quand elle n’eft qu’auriculaire , 
c’eft le moins que l’Eglife puiflè deman- 
der. Mais enfin il faut que Le pécheur 
s’aceufe. Pour le miniftre , il a une puif- 
fancc fans reftridion pour remettre tous 
4es péchés ; à plus forte raifon les vénielsi 
Il ne paroît point dans l’antiquité qu’oa 
£e confefsât aufli fréquemment qu'on 
Tome. IKt M ni 
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fait parmi nous , de ces péchés véniels^ 
/Les Peres, fur-tout S, Auguilin,arsûrent 
qu’ils iguit remis par l’orâiioo dominica- 
ia, parles jeûnes de l’pglife, & par les au»- 
mûnes..' Principalement çes.péqhés font 
effacés par. L’amcûir de Dieu, Ce feuedûr 
fume nos imperfcftions eomme la paillei 
Beaucoup de péchés légers font remis à 
l’ame qui aime beaucoup. Nous lifons 
les vies de ces anciens Peres de l’Eglife ^ 
&;leurs Hiftoriens nous racontent, leur 
jnçrt avec un grand détail fans parlet 
des fréquentes- Cohfeiîions de nos jours- 
Oeft qu’ils vivoient très - purement , & 
qu’il ne paroît pas qu’on fe confefsât ré* 
guliérement en ce temsrlà,. quand on n’a* 
voit' à s’accufer que de ces fautes légères 
& vénielles, qu’on n’aimeipoint, quand 
on aime Dieu bien fincérement. ‘ 
J’avoue que l’ufage préfent de l’Eglife 
aft bien différent. Mais ce changement 
de difcipline ne doit pas étonner. La 
puiffance de remettre les péchés véniels , 
efl conûamment donnée au Prêtre. Le 
fidèle peut donc, y avoir recours , quand 
cet uf%e lui devient falutaire. Beau- 
coup de grands Saints l’ont pratiqué 
avec fruit. 11 y a des. âmes qui fe.puri- 
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fient admirablement par cette voie. Ce 
fcroit une indifcrétion fcandaleufe que 
d’ôter cette confolation & cette fource 
de grâce , à quantité de confciences dé- 
licates qui en ont befbin. 11 eft vrai qu’il 
faut craindre d’en faire une pure habi- 
tude, un appui fenfible âc trompeur, 
une décharge de cœur fans fe corriger. 
On croit fouvent avoir tout fait en difant 
fes péchés. On fe confie avec excès à l’ef- 
ficace de l’abfolution.On trouve un amu- 
fement & un ragoût d’amour propre à 
parler fi fouvent de foi : celui à qui oa 
parle, eft unConfeifeur qu’on achoifi, 
èc dont on eft quelquefois entêté. Au- 
tant que la confeffion eft amére aux 
grands pécheurs qui la pratiquent rare* 
ment, autant devient-elle douce & com- 
mode à ces perfonnes dévotes qui s’y ap- 
privoifent , & qui y cherchent une cer- 
taine routine de dévotion qui tient lieu 
de tout. 

Les Confefleurs fages âc fermes doî-‘ 
vent donc difcerner le befoin de leurs 
pénitens,& l’ufage qu’ils font de leurs 
Gonfeflîons pour les rendre plus ou' 
moins fréquentes. J ofe dire en générât 
que la matière fortlbuvent n’eft pascrai- 

Mmi; 
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tée.avec afl'ez de férieux & de fobrîéte, 
Poiir les perlbnnes droites & éclairées , 
elles doivent , ce me femble , faire deux 
chofes. L’une, defeconfefler autant qu’il 
le faut , même au-delà de leur befoin , 
pour le bon exemple. L’autre, de fe 
conformer avec refpeâ: à ladifcipline 
préfente ., quiefl; très-fainte , & de tâcher 
là’en tirer du fruit , en fe confeflant avec 
un cœur abaifle & docile. 




LET TRE L 



A UNE 

RELIGIEUSE CARMELITE, 

l 

Q U E direz-vous de moi , ma chère 
Sœur \ Je n’ai pas encore eu un mo- 
me^nt libre pour lire votre Vie du B. Jean 
de la Croix. Mais ie m’en vais la lire au 
plutôt , & bien exaéiement. Pour vos 
lettres où vous me parlez de fes maxi- 
mes , je les approuve du fond de mon 
cœur. Ces maximes font de l’efprit de 
Dieu , ôcil ne peut jamais y en avoir de 
contraires qui ne foient pernicieufes. 11 y 
a même dans ces maximes bien enten- 
dues^ de grands principes de vie intérieur 
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rc, qui demandent beaucoup d’expérien- 
ce & de grâce. Ce que je fouhaite de 
vous , ma chère Sœur , c’efl que vous ne 
vous faffiez jamais un appui des taîens 
humains dans votre obéiliance. N’obcif- 
fez point à un homme, parce qu’il rai- 
fonne plus fortement, ou parle d’üne 
manière plus touchante qu’un autre , 
mais parce qu’il eft l’homme de Provi^ 
dence pour vous Sc qu’il efl votre Supé- 
rieur , ou que vos Supérieurs agréent 
q^i’il vous conduire, & que vous éprou- 
vez , indépendamment du raifonnement 
Sc du goût humain , qu’il vous aide plus 
qu'un autre à vous lailîêr fubjuguer par' 
l’efprit de grâce , & à mourir à vous-mê- 
me. Le Ûireéleur ne nous fort guéres à 
nous détacher de notre propre fens ^ 
quand ce n’e/l que par notre propre fens 
que nous tenons à lui. O ma chère Sœur, 
que je voudrois vous appauvrir du coté 
de l’efprit i Ecoutez S. Paul : Fous êtes 
frudens en J. C. pour nous, nous fommes tnfen^ 
fés pour lui. Necraignez point detre in-» 
difcrette. A Dieu ne plaife que je veuille 
de vous aucune indifcrétion ; mais je ne 
voudrois laiiîêr en vous qu’une fagelîe 
du pure grâce, qui conduit fimplemenà 

M m iij 
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les âmes fidèle^, quand elles ne felaiflênc 
aller , ni à l’humeur, ni aux pafTions, ni 
à l’amour propre , ni à aucun mouve- 
ment naturel. Alors ce qu’on appelle 
dans le monde efprit , raifonnemenc & 
goût , tombera, line refiera qu’une rai- 
.fon fimple, docile àl’efprit de Dieu , & 
une übéiflance d’enfant pour nos Supé- 
rieurs, fans regarder en eux autre choie 
que Dieu. Je le prie d’être lui feul toutes 
chofes en vous. 




LETTRE IL 



A LA MESME 

J ’A T beaucoup penfé à vous devant 
Dieu , depuis deux ou trois jours. Je 
ne faurois fouffrir votre efprit , ni le goût 
que vous avez pour celui des autres. Je 
voudrois vous voir pauvre d’efprit, & ne 
vous repofant plus que dans le commer- 
ce des fimples & des petits. Les talens 
font de Dieu, & ils font bons quand on 
en ufe fans y tenir. Mais , quand on les 
recherche, quand on les préféré à la fim- 
plicité , quand on dédaigne tout ce qui 
en efl; dépourvû, quand on veut toujours 
le plus fublime dans les do^s de Dieu'j^ 
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bn n’eft point encore dans le goût de pu-" 
te grâce. Au nom de Dieu , laiffez-là- 
votre efprit , votre fcience , votre goût ^ 
votre difcernemerit. Le B. Jean de 'la 
Croix donnoit bien moins à refprit que 
vous. 'Plus d’autre efprit , que l’efprit de 
Dieu. La véritable grâce nous fait tout 
à tous indiftînélement ; elle rabaiiTe tous 
les.talcns, elle applanit tout, elle fait 
qu’on efl: ravi 'd’être avec -les gens les 
plus grofîiers & les plus idiots , pourvu 
qu’on y foit pour faire la volonté de 
Dieu. Pardon, ma chère Sœur , de mes 
indifcrétions. Mille <Sc mille fois tout à 
vous en N. S. J. C. 

in LETTRÉ I H. 

' A L A. M E S M E. 

J ’Ai penfé, ma chère Sœur, atout ce' 
que vous m’avez dit en fi peu detcms;, 
^ Dieu fait combien jem’intérelfeà tout 
ce qui vous touche. Je ne faurois aflèz 
vous recommander décompter pour rien 
toutes les lumières de grâce , & les com- 
munications intérieures, qu’il vous paroît 
que vous recevez. Vous êtes encore dan» 
eJ:, •; ■ iv..; ..-;i 
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wn état d'imperfedlion & de mélange , oîi 
de telles lumières font tout au moins très- 
douteufes & très* fufpedtes d'illulîon. 11 
n’y a que la conduite de foi qui foit afsû* 
fée , comme le B. Jean dé la Croix le dit 
a fouvent. SainteThéréfe même patoît 
avoir prefque perdu toute lumière mira-i 
culeufe dans fa feptiéme demeure du 
Château de l’Ame. Vous avez un' befom 
infini de ne compter pour rien tout ce 
qui paroîtle plus grand , Sc de demeurer 
dans la voie, où l’on ne voit rien que les 
maximes de la pure foi, & la pratique du 
parfait amour. Je me foùviens de vous 
avoir écrit autrefois là^defliis une lettre. 
Si, elle contient quelque,chofe devrai , 
fervez vous-en comme de ce qui efl; à 
Dieu i & Il j’y ai mis quelque therfe qui 
foit mauvais , rejettez-le comme mien. 
J’avoue que je fouhaiterois pour votre sû- 
reté que M. votre Supérieur, qui eft plein 
de mérite, de fciencè & de vertu , vous 
tînt au (fi bas que vous devez -d’être.' Il 
s’en faut beaucoup que vous ne foyez 
dans la véritable lumière' qui vient de 
l’expérience de la.perfeèlion.Vous n’êtes 
que dans un commencement , où vous 
prendrez facilement le change avec bon^ 
lue intention , & où l’approbation de vos 
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Supérieurs & de vos anciennes , efl fort à 
craindre pour vous. Vous avez une force 
tle fimplicicé que j’aime fort , mais elle 
JîCi.va qu’à 'retrancher tout artifice & 
coûte affeéfation. Elle ne va pas encore 
fulqu’à retrancher les goûts fpiricuels, & 
certains petits retours fubtils fur vous- 
mème. V ous avez befoin de ne vous ar- 
rêter à rien , & de.nc compter pour rien 
tout ce que vpus avez, même ce qui vous 
efl donné ; ^car ce qui voûs efl; donné , 
.-qnoiq^ue bon du côté de Dieu , peut être 
■mauvais par l’appui que vous eh tirerez 
'en vous-même. N e tenez qu’aux vérités 
de la foi pour crucifier fans réferve, en*- 
core pl us le dedans que le dehor sde l’hon> 
•me» 'Gardez dans votre cœur l’opération 
de la grace> &ne l’épanchez jamais fans 
nécéfliré. Il y auroit mille chofes fimples 
à* vous d ire fur cette conduite de foi ; mais 
-le'détail n’en peut être marqué ici , car 
il feroit’trof^ long , & on ne fauroit tout 
prévoir. J’efpére que Dieu vous condui- 
ra lui-même , fi vous êtes fidèle à con- 
tentertoute la- jaloufie de fon amour, fans 
'écouter votre amour propre. Je le prie 
d’être toutes chofes en vous , & de vous 
prélbrver de toute illufion f ce qui arri* 
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vera , fi vous allez , comme dit le H. 
Jean de la Croix, toujours par le non- 
favoir dans les vérités inépuifables de 
J’abnégation de vous-méme. N]en cher- 
ehez point d’autres. Toutià Vous jcn 
J, C. N. S. A lui feul gloire à jamais. 



. L E T T R E ,I V. 

A LA ME'S UE.\ ' : ' 

^ , - » i M , ^ 

S I je vous ai écrit , ma chère Sœur , 
fur les précautions dont vous avez 
befoin , ce n’eft pas que je croie que vous 
Vous trompiez, mais c’eft que je voudrois 
que vous fufliez loin de tous les pièges. 
Celui de l’approbacion-detoutes les per- 
ibnnes de votre ma ifon , n*efl pas médio- 
cre. D’ailleurs , vous n’avez point d’ex- 
.périence ; vous n’avez que de la leûure ^ 
avec un efprit accoutumé au raifonne- 
ment depuis votre enfance. On pourroit 
jnême vous croire bien plus avancée que 
vous ne l’êtes. Voilà>ce qui mé fait tant 
defirer que vous marchiez toujours dans 
la voie delà plus obfcurefoi & de là plus 
fimple obéilfance. Vous ne fauriez trop 
abbattre votre efprit„ ni vous défier trop 
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de vos lumières , & de toutes les grâces 
fenfibles. Il ne faut pas les rejetter , afin 
que Dieu en fafîe en vous tout ce qu’il 
lui plaira , fuppofé qu’elles viennent de 
lui : mais il ne faut pas s’y arrêter un feul 
.inftant ; & cela n’empêchera point leur 
effet , fi c’efl: Dieu qui en cft la fource. 
Tout ce que vous m’avez écrit me fem- 
ble bon , & je vous prie de n’aller pas 
plus loin. Communiquez-vous peu aux 
autres. Ne le faites que par pure obéif- 
fancé , & dans une manière proportion- 
née au degré de chaque perfonne. 11 faut 
que les âmes de grâce fe communiquent 
comme la grâce même , qui prend toutes 
les formes. Cen’efipaspour diffimuler, 
mais feulement pour ne dire à chacun 
que les vérités qu’il efl: capable de pofr 
ter, & réfervant la nourriture folide aux 
forts, pendant qu’on donne le lait aux 
enfans. Le dépôt entier de la vérité , efl; 
dans la Tradition indivifible de l’Egli- 
fe. Mais on ne le difpcnfe que par mor- 
ceaux , fuivant que chacun efl en état 
d’en recevoir plus ou moins. Je ferai très- 
aife de favoir de vos vues & de vos dif- 
pofitions , tout ce que Dieu vous mettra 
1 au cœur de m’en confier > mais je crois 
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que le tems le plus convenable pour cet* 
te communication , fera celui de mon re- 
tour. Alors j’irai vous rendre une vifite 
où nous pourrons parler enfemble ; après 
quoi vous meconherez par écrit , ou de 
vive voix , tout ce que vous voudrez , 
pourvu que vos Supérieurs l’approuvenD. 
En attendant , je prierai N. S. de vous 
détacher de tous vos proches, pour ne les 
•aimer plus qu’en lui feul , & pour vous 
faire porter la Croix dans l’efprit de Jé- 
sus-Christ. Tout le zèle emprefîé que 
vous aurez pour le falur de vos parens-, 
leur fera peu utile. On voudroit par prin^- 
cipe de nature communiquer la grâce : 
elle ne fe communique que par mort à 
foi-même & à fon zèle trop naturel. At- 
tendez en paix les momens de Dieu. Jé- 
sus-Christ dit fouvent : ;/w» heure n'ejl 
•pas encore venue. On voudroit bien la faire 
venir-, mais on la recule, en voulant la 
bâter. L’œuvre de Dieu eft une œuvre 
<le mort, & non pas de vie ; c’eft une œu- 
vre où il faut toujours fentir fon inuti- 
lité & fon impuilfance. Telle eft la pa- 
tience & la longanimité des Saints. Plus 
on a de talens , & plus on a befoin d’en 
cprouver l’impuüTance.Jl faut être brilé 
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& mis en poudre, pour être digne de de- 
venir l’inftrument des defl'eins de Dieu, 
Vous m'obligerez l’enfiblement , fi vous 
voulezbien témoigner à la Mere Prieure 
Sc aux autres de votre maifon, combien 
je les révéré. 




LETTRE V- 



A L A M E s M E. 

r • , , 

J E ne puis aflez vous redire ce que j’ai 
pris la liberté de vous dire tant 4 e fois. 
Craignez votre efprit , & celui de ceux 
qui en ont. Ne jugez deperfonne par-là. 
Dieu , feul bon Juge , en juge bien au- 
trement. Il ne s’accommode que des en- 
fans, Sc des petits pauvres d’efprit. Ne li- 
fez rien par curioîité, ni pour former au- 
cune décifion dans votre tête fur aucune 
de vos leâures. Lifez pour vous nourrir 
intérieurement dans un efprit de docilité 
Sc de dépendance fans réferve. Commu- 
niquez-vous peu , & ne le faites jamais 
que pour obéir à vos Supérieurs. Soye25 
ingénue comme un enfant à leur égardl 
Ne comptez pour rien ni vos lumières , 
ni les grâces extraordinaires. Demeureï 
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dans h pure foi , contente d’ctre fidél® 
dans cette obfcurité , & d’y fuivre fans 
relâche les conimandemens&les confeils 
de l’Evangile, expliqués par votre Ré- 
gie. Sous prétexte de vous oublier vous- 
même & d’agir fimplement fans réfle- 
xion , ne vous relâchez jamais pour vo- 
tre régularité , ni pour la correétion de 
vos défauts. Demandez à vos Supérieurs 
qu’ils vous en avertiffent. Soyez fidèle à 
tout ce que Dieu vous en fera connoître 
par autrui, & acquiefcez avec candeur & 
Rocilité, à tout ce qu’on vous en dira , 
&dont vous n’aurez point la lumière. II 
faut s’oublier pour retrancher les atten- 
tions de l’amour propre, & non pour 
négliger la vigilance qui efl: eflentielle 
au véritable amour de Dieu. Plus on l’ai- 
me , plus on efl: jaloufe contre foi , pour 
n’admettre jamais rien qui ne Ibit des 
vertusles pluspuresque l’amour in fpire. 
Voilà , ma chère Sœur , tout ce qui me 
vient au cœur pour vous. Recevez- le du 
même cœur dont je vous le donne. Je 
prie N. S. qu’il vous falTe entendre 
mieux que je ne dis , & qu’il foit lui feul 
toutes chofes en vous. Il fait à quel point 
je fuis en lui intimement uni à vous. 
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LETTRE VL . 

A L A M E;s M E.‘ . ■ . ^ 

J ’Ài reçu,ma très-hônorée Sœur, une 
réppnifc de la perfonne qui vous cil li‘ 
chère ; elle ne tend qu’à entrer en dif- 
pute , & qu’à vouloir m’y engager' avec 
les Minillres. Cette difpute avec eux n’a- 
boutiroit à rien de folide. Je me bornerai 
à lui répondre doucement fur les points 
qui peuvent toucher le cœur , en laiflànc 
tomber tout ce qui excite l’efprit à des 
contellations. La prière’ ôte l’enflure da 
cœur, que la fcience & la difpute don- 
nent. Si les hommes vouloient prier avec 
amour & humilité , tous les cœurs fe- 
roient bientôt réunis ; les nouveautés 
difparoîtroient , (Sc l’Eglifeferoit en paix. 
Je fouhaite de tout mon cœur , que Dieu 
vous détache à mefure qu’il vous éprou- 
ve. Les dépouillemens les plus rigou- 
reux font adoucis , dès que Dieu détache 
le.pœur dçs chofesdont il dépouille. Les 
încifions ne font nullement douloureu- 
fes dans le mort ; elles ne le font que 
dans le vif. Quiconque mourroit en tour^ 

«k % ■ 4 
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porteroicen paix toutes les croix. Mais 
nous fbmmes foibles , & nous tenons en- 
core à de vaines confolations. Les Ibu- 
tiens de Üefpric font plus fubtils que les 
appuis mondains. On, y^renonce plqs 
tard , & avec plus'de peine. 5i’bn' fe détà- 
choit des confolations les plus fpirituel- 
les, dès que Dieu en prive, oh mettroic 
làconfolation , comme dit l’Imitation de 
Jesus-Christ à être fans cdnlblatioii 
dans fa peine. Je feroîs ravi d’âp'prendre 
Rentière guérifon de vos yeux ; mais il rie 
faiit pas plus tenir à fes yeux , qu’aux 
chofes plus extérieures. Je ferai jufqu’au 
dernier foupir de ma vie intimement uni 
à vous , & dévoué à tout ce qui vous ap-‘ 
partienc , avec le zèle le plus fincér'e. ' 



LETTRE VTI.. 

A liA M E s M E. • 

- . r ^ •• I 

. , 2t. Décembre 171 1. . , . , 

J E voudrois, ma rrès-hoilbrée Soeur , 
être à portée de vous témoigner plus 
régulièrement par mes lettres, combien je 
tous fuis dévoué. Ce que Dieu fait , ne 

rcffemblc 
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refTemble point à ce que les hommes 
font. Les fentimens des hommes chan-‘ 
gent ; ceux que Dieu infpire, vont tou-[ 
jours croifl'ans, pourvû qu'on lui fait' 
fidèle. : • I 

' On ne peut être plus touché que je* 
le fuis de vos maux ; je leur pardonne 
de vous empêcher de faire des exercices 
de pénitence. Les maux qu’on' fouffrc , 
ne font-ils pas eux-mêmes des péniten--’ 
ces continuelles que Dieu nous a- choi- 
lies, & qu’il choifit infiniment mieux' 
que nous ne les choifirions ? Que vou- 
lons-nous , finon l’abbattement de la 
chair & la foumiflîon de l’efprit à Dieu 
A l’égard de vos leélures, je ne faurois' 
les regretter , pendant qu’il plaît à Dieu- 
de vous en ôter l’ufage. Tous les livres' 
les plus admirables mis enfemble , rioüs* 
inftruifent moins que la croix; H’ vaut' 
mieux d’être crucifié avec* J ‘E s ü 
Christ, que lire fes foufifrances ; l’un' 
n’ell fouvenr qu’une belle fpéculatîan’^' 
où tout au'plus , qu’une occupation af-! 
fedueufe •- l’autre eft la pratique réelle',- 
& le fruit' folide de toutes- nos leAures- 
& oraifons. Souffrez donc en paix &'^en -' 
filence ma chère Sœur ; c’éft une ex-^; 

'Tome IV* N n 
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cellente oraifon , que d’être uni à Jefus 
fur la croix. On ne fouffre point en paix 
pour l’amour de Dieu , fans faire une 
oraifon très -pure & très-réelle. C’efl 
pour cette oraifon qu’il faut laiffer les 
livres , & les livres ne fervent qu’à pré- 
parer cette oraifon de mort à foi-même. 
Vous connoilfez l’endroit , où S. Augu- 
flin parlant du dernier moment de fa con- 
verhon , dit qu’après avoir lu quelques 
paroles de l’Apôtre , il quitta le livre , & 
ne voulut point continuer de lire , pur ce qu*it 
«V» plus befoin , & qu'une lumière de 
paix s'étoit répandue dans fon cœur. Quand 
Dieu nourrit au-dedans , on n’a pas be- 
foin delà nourriture extérieure. La pa- 
role du dehors n’eft donnée , que pour 
procurer celle du dedans. Quand Dieu, 
pour nous éprouver, nous ôte celle du 
dehors , il la remplace par celle du de- 
dans, pour ne nous abandonner pas' à 
notre indigence. Demeurez donc en li- 
Içnce & en amour auprès de lui. Occu-. 
pez-vous de tout ce que l’attrait de la 
grâce vous préfentera dans l’oraifon,pour 
fuppléer à ce qui vous manque du cô-« 
té de la led:ure;0 que Jesüs-Christ,- 
parole.fubil^tielle du Pere , ell un di« 
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vin , livre .ppur.^nous inftruire ! I^uvenc 
nous; cbefcherions dans, les Uyres' de.- 
quoi flatter notre curioflté , & entretc-; 
n^,,en nous-.le goût de i’efprit, Dieu» 
nou;» févrç.de ces,douccurs par .nos in-, 
fùmités j;,il npus. accouti^me à l’impuiC-- 
^ fance, & à, une langueur, d’inutilité. qui- 
Rftrifte., & qui humilie ramôurjprop)*e,^ 
O l’excellente leçon ! ,Quel livre pour-j 
roit nous inftruire; plus fortement ? Co( 
q.ue je vous demande très - inftamment, 
efl; de ménager vos forces avec .fimpli-- 
cité, &de recevoir dans vos maux les; 
foulagemens qu’on vous offre , commet 
vous voudriez qu’un autre à qui vous 
les offririez les reçût dans fon befoin. ' 
Çettei fimpljcité vous mottifiera plus'; 
que les auftérités que vous regrettez, &■ 
qui vous font impoffibles ; au reffe. Dieu- 
fe plaît davantage dans une perfonne ac-* 
câblée de maux, qui met fa.confola-, 
tion .àj,n’en uvoir aucune pour le con- ^ 
tenter , que dans les perfonnes les plus 
occupées aux œuvres les plus éclatantes. • 
Sur qui ietter ai-je mes regards de complai- 
fance , ditle Seigiieur , ^ cê n'eji fur celui 
qui ejl pauvret petit ^ écrafé intérieure- 
ment ? Leurs lumières , leurs fentimens . 

Nnij 
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leurs œuvres , foutiennent- lés autres ; 
mais Dieu porte ceux-ci entre Tes bras" 
avec compaffion. Pleurez j fans vôus 
contraindre, les chofes que 'vous' dites»’ 
que Dieu vous ordonne de fentir ; mais ' 
î’aime bien ce que vous appeliez votre/ 
fitifuitté. Elle vaut' cent fois mieux que 
la délicateflè & la' vivacité de vos'fenti- ’ 
mens fublimes , ‘qui vous donneraient^ 
un foutien flatteur^’’ Contentez-vous de 
cfe que Dieu' vous donne, '& foyez éga- 
lement délailTée à fon bon plaifir dans- 
lés plus grandes inégalités. Encore une’ 
fois , ménagez votre corps & votre ef-* 
prit , l’un & l’autre ell abbatu. Au re-'' 
lie, je réponds à votre lettre le lende- ' 
main de fa réception, c’eft-à-dirè lé 25 '' 
Décembre , quoiqu’elle foit dattée du ' 
50 d’Août. Je n’oublierai pas devant 
Dieu la perfonne que vous me recom- 
mandez, & je ferai jufqu’à la mort in- 
timement uni à vous avec zèle en No- • 
cïe Seigneur. 
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fujet dé la mort de Mr. VÆbê' de 
' "'.Langeron fon fidèle & plus ancien ami» 
l' rj ■■ ' ty.' Janvier i/i i. 



J E point ia force que vous m’at- 
tribuez ; j’ai rêfletîti la perte irrépa- 
rable que j’ai faite , avec un abbatte- 
irient qui montre un cœur très - foible.' 
Maintenant mon imagination eft un peu 
appaifée/&ïline me refte qu’une amer- 
tume &■ Une efpéce de langueur inté-' 
rieure.. Mais radouciflèment ne m’hu- 
milie pas moins que ma douleur. Tout 
ce que j’ai éprouvé dans ces deux états, 
n’eft qu’imagination & qu’amour pro- 
pre ‘ j’avoue que je me fuis pleuré , en 
pleurant un ami qui faifoit la* douceur 
de ma vie , & dont la' privation fe fait 
fentir à tout moment. Je me confole 
comme je me fuis affligé , par laffitude 
de la douleur. &. par belbin de foulage- 
ment. L’imagination qu’un coup fi im- 
prévu avoit faille & troublée, s’y accou- 
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tume 5c fe ealme. Hélas! Tout efl vain 
en nous, excepté la mort a nous-mêmes 
que la grâce y opérci Au relie-, ce! cher 
ami éll mort avec une’ vue de là fin , 
qui étoit fi ' fimpfe & fi pkifihle , que 
vous en auriez été charmée. , Lors mê- 
me que fa tête fc broüilloît un péü , fes* 
penfées étoient toutes de grâce , de foi , 
de docilité' ‘de patience &■ d’abandon à 
Dieu, r Je n’ai .jamais rien vUi.de plfps 
édifiant 5c de plus aimable. Je vous. ra> 
conte tout ceci pour ne vous repréfentcrr 
point ma trillelfe , fans vous- parler de 
cette Joie de la foi , dont parle S. Auguf- 
tin., & que Dieu m’a fait tfentir^ en cette 
occafion. Dieu a fait fa volonté, U a pré-; 
féré le bonheur de mon ami à* rna çonr: 
folatiom Je manquerois à Dieu ôc à mon 
ami même , fi je ne voulois pas ce que. 
Diçu a, voulu. Dans ma plus vive dou- 
Ijeur, je lui ai olfert celui que je craignoisj 
tant de perdre. On- ne peut être plus- 
touché que je le fuis , de la, bonté avec 
laquelle vous prenez part à ma peine. Je 
prie celui- pour l’amour de qui' vous le» 
faites j de vous en payer, au tcentüple. . 
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D U 

RETOUR A L’E G L I.S E, 

ET DE LA VOIE 

DE LA PURE FOI. 

Les cinq Lettres fuivantes ont été 
écrites à une Perfonne qui von- 
loit fe convertir à la Religion 
Catholique, & qui s’étoit adref- 
fée à M. DE Fenelon, Arche- 
VESQUE DE CaMBRAY , pout 
s’inflruire. 

LETTRE!.. 

La vraie & V unique Eglife. 

I ’ 

I L n’y a qu’une feulevraie Religion , 
& qu’une feule Eglife époufe de Jé- 
sus-Christ. 11 n’en a voulu qu’une ; 
les hommes ne font pas en droit d’en 
faire plufieurs. La Religion n’eft pas 
l’ouvragedu raifonnement desihommes ;> 
c’ell à eux à la recevoir telle qu’elle leur. 
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eft donnée d’en-haut. Un homme peut devj 

raifonner avec un autre homme ; mais 
avec Dieu il n’y a qu’à prier , qu’à s’hu- loi c 

milier , qu’à écouter , qu’a lé taire'-,. tiei 

qu’à fuivre aveuglément. Ce facrifice de tro\ 

notre raifon eft le feul ufage que nous g'iî 

puilîîons faire de notre faifon même,- &c 

qui eft foible & bornée. 11 faut que tout viv 



cède , quand la raifon fuprême décide; 
Encore une fois, J e s u s-Cti r i st n’a 
Voulu qu’une feule Eglife , & qu’une feu- 
le Religion : il n^y a donc plus qu’à 
comparer enfemble l’Eglife nouvelle 
avec l’ancienne, & celle qui livre l’hom- 
me à fon orgueil , en le faifant juge , 
quoiqu’il foit vifiblement incapable de 



juger , avec celle qüi ufe dé l’autorité le 

qui lui eft promife par fon époux , pour l 

fixer les efprits incertains , pour guider ys 

les ignorans , pour humilier les fiiper- p 

bes, & pour les réunir tous. V 

c Je reviens au befoin' de prier. C’eft là r 

prière qui finiroit toutes les difputes; y 



Heureux les hommes que la vanité ne 
rend point jaloux de leur liberté, qui font 
lincérement neutres entre leur penfée & 
celle d’autrui , qui fe défient de la leur .,. 
&qui font fouvent recueillis en filence» 

devant 
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devant Dieu , pour écouter refprit de 
grâce ! Dès qu’on a eu au - dedans de 
foi cet efprit humble & pacifique , on eft 
bien avancé. On fent d’abord fans con- 
troverfe , que c’eft dans le fein de l’E- 
glife Catholique qu’on devient petit , 
& qu’on apprend à mourir à foi , pour 
vivre dans la dépendance. 



LETTRE II. 

Nécejfité à^une autorité vtfible, 

J E prie Dieu de tout mon cœur, qu’il 
vous falfie fentir combien les hommes ' 
les plus éclairés ont befoin d’humilier 
leur efprit fous une autorité vifible. Les 
myftéres nous font propofés pour dom- 
pter notre raifon , & pour la facrifier à 
la fuprême raifon de Dieu. La Religion 
, n’eft qu’humilité ; on n’eft digne de la 
trouver , on ne la pratique même, qu’au- 
tanc qu’on s’abaiffe intérieurement , 
qu’on reconnoît fa foiblefle , & qu’on 
croit fans comprendre. 

Quand on entre dans le détail des 
points conteftés , on voit d’abord quç 
Tome IF. . O o 
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nos freres féparés de nous , ont voulu béir 

juftifier leur réparation, en nous impu- loix 

tant des erreurs & des idolâtries donc efpr 

nous fommes infiniment éloignés. Ce vait 

détail démontre l’iniuftice du Ichifme , Un 

& la nécefiité de fe réunir. Mais de ’ le ] 
plus , il faut toujours revenir au point ] 

principal ; c’eft celui d’une autorité vi- 3 e: 

Îîble qui parle & qui décide, pour fou- l’E 

mettre , pour réunir & pour fixer tous qr 

les efprits dans une même explication m 

des faintes Ecritures. Autrement , ce d( 

livre divin , qui nous a été donné pour q 

nous humilier, ne ferviroit qu’à nour- t 

rir notre vaine curiofité , notre pré- \ 

fomption , la jaloufie de nos opinions , c 

& l’ardeur des difputes fcandaleufes. 11 ^ 

n’y auroit qu’un feul texte des faintes i 

i^ritures ; mais il y auroit autant de 1 

manières de les expliquer , autant de 
Religions que de têtes. Que diroit-on 
d’une République qui auroit des loix 
écrites, mais où tous les particuliers 
feroient libres de s’élever au-deflùs des 
décifions des magiftrats fur la police ? 

Chacun , le livre des loix en main , 
voudroit corriger les jugemens des ma- 
giflrats , 6c on difputeroic au lieu d’o» 

V 
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béir ; & pendant la difpute , le livre de< 
loix , loin de réunir & de foumettre les 
efprits, feroit lui -même le jouet des 
vaines fubtilités de tous les citoyens. 
Une telle République feroit dans 1 etac 
le plus ridicule & le plus déplorable. 

Mais comment peut - on croire que 
Jesus-Ghrist, ce divin légiflateur de 
TEglife, l’ait abandonnée à ce defordre, 
que le moins prudent de tous les hom- 
mes n’auroit pas manqué de prévoir & 
de prévenir ? Il faut donc, une autorité 
qui vive , qui parle, qui décide le texte 
facré , & qui foumette tous ceux qui 
veulent l’expliquer à leur mode. Quand 
on eft préfomptueux , on fupporte im- 
patiemment le joug de cette autorité ; 
mais dès qu’on le fecoue, on tombe dans 
la licence monftrueufe des opinions , 
dans la multitude honteufe des Reli- 
gions oppofées, & enfin dans cette in- 
différence entre les Seéles , qui dégénéré 
en irréligion dans les nations du Nord. 
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pour réformer le culte & pour purifier 
la religion. Qu’ont-elles fait après tant 
de difputes fcandaleufes & de guerres 
fanglantes? Elles ont réduit prefquetout 
le Nord à l’incertitude, à l’indifférence, 
& enfin à l’irréligion. Les branches fé- 
parées.fe.féchent & tombent. La tige 
que l’on croyoit morte , reverdit : elle 
porte des fruits abondans. 

Si vous voulez une férieufe réforme , 
ne la commencez point au-dehors, com- 
me les Proteflans , par une critique âcre 
& hautaine. Tournez- la contre vous- 
même , humiliez-vous profondément , 
défiez - vous de vos foibles lumières , 
travaillez à mourir à vos goûts naturels : 
n’écoutez point les délicateffès de votre 
amour propre , rabaiffez votre cœur no- 
ble , fier & élevé : ne comptez point 
fur votre courage. Voulez -vous trou- 
ver Dieu ? Rentrez fouvent au-dedans 
de vous en filence pour l’y écouter. Fai- 
tes taire votre imagination , pour vous 
occuper de la préfence de Dieu , pour 
lui demander l’accompliffement de vos 
devoirs ,/5c la correélion de vos défauts. 
O l’heureufe & Iblide réforme ! Plus 
vous vous réformerez ainfi , moins vous 

O O ii] 
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Voudrez réformer l’Eglife. Si le vérita- 
ble efprit de prière entre dans votre 
cœur, & parvient à le polTéder , vous 
trouverez le tréfor enfoui dans la terre , 
vous goûterez la manne cachée, vous 
ne craindrez plus que de n’étre pas 
pauvre avec votre 'époux. Vous ferez 
incapable de craindre jamais de man- 
quer des vrais biens avec lui. Vous 
fentirez fa toute-puiiïance , fon amour 
infini fans celle occupé de vos befoins. 
Si vous ne voulez pas m’en croire , ef- 
fayez-le; vous le verrez. Ne manquez 
point à Dieu , il ne vous manquera ja- 
mais. Je prie le maître d’agir , & au- 
dedans & au-dehors , pour vous procu- 
rer tout dans les bornes du nécelTaire. 
Vous ne ferez jamais fl riche,que quand 
vous renoncerez aux richelîes fuperflues 
pour votre falut. Vous ne ferez point 
tant honorée , que quand vous aurez 
fait ce facrifice. Vous n’aurez que la 
gloire à craindre en cet état. 
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LETTRE IV- 

Combats à ejfujer avant que de renaître. 
Le repos vient après qu’on s’eft ra~ 
baijfé , corrigé J recueilli, 

J E ne m’étonne nullement de l’état 
violent où vous vous trouvez. Le 
régne de Dieu , dit le Saint - Efprit , 
fouflfre violence. On ne renaît poii»t fans 
douleur. Vous auriez tort , fi vous ne 
Tentiez pas une extrême peine à quitter 
tout ce qui vous étoit le plus cher , & 
à vous renoncer vous - même. On ne 
meurt pas fans le fentir ; mais celui qui 
vous alîlige, fera lui-même votre con- 
folateur. La vérité vous délivrera. Alors 
vous ferez véritablement libre. Vous 
goûterez la conl(>lation de facrifier à 
Dieu vos anciens préjugés. 

Il efl: vrai que la Religion Catholi- 
que vous donnera contre votre amour 
propre , des leçons d’humilité dont vous 
aurez un peu à fouffrir , parce que la 
Religion où vous avez été nourrie, flat^ 
toit votre préfomption naturelle , ài 

Oo iv 
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vous rendait juge de la parole de Dieu 
même. Mais vous fentirez la vérité de 
ces paroles de Jesus-Christ : ^ ppre - 
nez. de moi , cjue je fuis doux ^ humble de r 

cœur y & vous trouverez, le repos de vos âmes. He 

Vous trouverez un repos intérieur à liei 

vous rabaiflèr & à vous corriger, que fes 

vous n’avez jamais trouvé à vous croire iU 

éc à vous enorgueillir. Le grand point le 

efl; , de vous accoutumer à vous recueil- pt 

lir , à chercher le royaume de Dieu , P' 

qui eft au-dedans de vous , & à vous ti 

taire pour écouter l’efprit de grâce. Il i 

vous montrera les défauts à corriger , « 

& les vertus à acquérir par le principe ^ 

de l’amour de Dieu. 



LETTRE V* 

^JRéJlexions fur les paroles de J e s u s- 
Christ en faveur defon unique Lglife, 
capables de ramener a l'unité & à la. 
vérité tous nos f reres errans. 

J ’Entre de tout mon cœur, M.dans \ 
toutes vos peines ; elles doivent être 
très-grandes. Que ne voudrais- je point 
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/aire & fouffrir pour vous les épargner ? 
Mais Dieu ne nous a mis en ce monde 
que pour y fouffrir , & pour y mériter 
le royaume du Ciel par notre patience. 
Heureux ceux que le monde croit mal- 
heureux , & qui n’ont point de part à 
fes vaines joies ! Heureux ceux auxquels 
il eff donné d’êtreattachésàlacroixavec 
le fils de Dieu. Cette doélrine eff infup- 
portable à l’amour propre ; mais on ne 
peut en douter fans ébranler la foi chré- 
tienne , & elle devient douce par l’onc- 
tion de l’amour de Dieu. J’avoue qu’il 
eff facile de parler des croix , & difficile 
de les porter avec un courage humble 
êc défintérefle. Mais que puis - je faire, 
linon vous dire les vérités de l’Evangi- 
le , comme je voudrois qu’on me les dît 
dans une épreuve auiTi violente que la 
vôtre? Voici les principales réflexions 
que je vous prie de faire. 

1®. J E s U s-C H R I s T parle ainfi : Si 
quelqu un nécoute pas l’Eghfe^ qu'il fait pour 
vous CO urne un payen comme un puhlicain. 
Remarquez qu’il ne dit pas : fi quelqu’un 
n’écoute pas l’Eglife de fon pays , ou 
celle d’entre les diverfes Eglifes à laquelle 
il fe trouve attaché par la naiffance & 
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par fes préjugés. Il ne fuppofe point 
plufieurs Eglifes-, entre iefquelles cha- 
cun foie libre de choifir à fa mode. Il 
n’en fuppofe qu’une feule , qu’il veut 
être à jamais îbn unique époufe. Elle 
doit être tout enfemble unique , univer- 
felle , & fubfiftante dans tous les fiécles. 
Elle doit parler à toutes les nations qui 
font fous le Ciel , & faire entendre fa 
voix d’un bout de l’univers à l’autre. 

Ce n’efl: point une Eglife invifible & 
compofée des feuls élus que chacun mette 
où il lui plaît fuivant fes préjugés, & que 
perfonne ne puilfe montrer au doigt. 
C’eft la cité élevée fur le fommet de la. 
montagne , que tous les peuples v( yent 
de loin : chacun fait le lieu où il peut la 
trouver, la voirdc la ccnfulter. Elle ré- 
pond , elle décide ; en l’écoute , on la 
croit ; malheur à quiconque refufe de 
' lui obéir ! II doit être retranché de la 
fociété des enfans de Dieu, comme un 
payen & comme un publicain. 

Un pere rerreflre , quoique très- 
imparfait , ne peut fouffrir qu’î ui un de 
fes enfans dîvife fa famille, fous prétexte 
de la réformer fe'on fes idées. Croyez- 
yous que notre Pere célelle qui aime 
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tant l’union , & qui veut que ce foie à 
cette marque qu’on reconnoifle fes en- 
fans , fouflfre fans indignation, que quel- 
qu’un d’entr’eux foit alfez préfomptueux 
& aflez dénaturé pour divifer fa famille, 
qu’il a voulu par le mérite de fon pro- 
pre fangeonfommer à jamais dans l’uni- 
té? L’époux ne veut qu’une feule épou« 
fe;. il a horreur de la pluralité. Le fcliif- 
me qui fait plufieurs Eglifes , malgré 
J . C. qui n’en veut qu’une feule , efl; 
donc le plus grand des crimes. C’elt ce- 
lui de Coré, de Dathan & d’Abiron , 
qui voulurent partager le facréminifté- 
re. La terre doit engloutir, & le feu du 
Ciel confumer ceux qui déchirent l’é- 
poufe unique pour en faire plufieurs. 

5 °. En vain nos freres féparés foutien- 
dront que l’ancienne Eglifeétoit tombée 
en ruine & en défolarion par l'on idolâ- 
trie , enforte qu’il a fallu en former une 
autre en fa place. Si l’Eglifc vifible avoic 
pû être un feul jour tromp 'ufe & idolâ-, 
tre, J. C. le feroit bien g irJé de dire ab- 
folument & fans reflriélion , pour toutes 
les nations , & pour tous les fiécles : Si 
quelqu'un n'ecoute pas /’ Il auroit in- 

duit par -là fes enfans en erreur. 11 n’eûc 
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pas manqué de dire tout au contraire : 
Si quelqu’un écoute l’Eglife pendant leS 
fiécles d’erreur & d’idolâtrie où elletom- 
bera , qu’il foit pour vous comme un 
payen ôc comme un publicain. Cette 
défenfe expreflé d’écouter l’Eglife, de- 
vroit, félon le plan de nos frétés féparés , 
avoir été faite pour prefquetous les fié- 
cles, puifquedeleur propre aveu, le mon- 
de a été pendant prefque tous les fiécles , 
depuis les Apôtres iufques à la prétendue 
réforme des Proteftans , fans avoir aucu- 
ne autre Eglife, que celle qui enfeignoit,' 
qui adminifiroit les facremens , qui di- 
foit lamelfe, qui bonoroit les images, 
& qui prioit les Saints , comme nous le 
faifons. Loin de dire; Gard'=*z vous bien 
d’écouter l’Eglife dans ces fiécles d'aveu- 
glement, J. ( . dit au contraire pour tous 
les jours fans exception , jufqu’à celui où 
il reviendra juger le monde : Si quelqu'un 
n'écoute pas r Eglife, qu'il fort pour vous 
comme un payen & un publicain. 

Il afsûre ailleurs qu ‘ cette Eglife, loin 
de tomber en idolâtrie, & de rendre par- 
là le fchifme nécefiàire , fera fondée fur U 
pierre, en forte que les portes de l' Enfer, c'eR.- 
à-dire, les confeils de l’erreur , ne pre'vau- 
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dront point contre elle. C'efl promettre 
précifément , que ce que nos frères pré- 
tendent être arrivé, n’arrivera jamais. 

J. C. dit encore en quittant fon Eglife 
naiflante pour monter au Ciel : .^llei, , 
ittjlrutjex. toutes les nations ^ les bapti[ant au 
nom du Pere , du Fils & du Saint-Æfprit ; & 
voilà que je fuis avec vous tous les jours juf- 
qu'à U confommatipn des fiécles. C’efl au 
corps des Paûeurs qu’il s’adrefle , pour 
leur confier le miniftére de l’inflruclion , < 

& de l’adminiflration des Sacremens. Il 
parle d’une Eglife vifible, qui a un corps 
de Pafleurs , avec des peuples conduits 
par eux. Il s’agit d’une Eglife qu’on voit, 
qu’on entend, qu’on croit, qui enfeigne, 
qui décide, qui baptife. 

4°. Enfin l’événement s’accorde par- 
faitement avec la promeffe de J. C. Il 
avoit prédit que l’ivraye fe mêleroit avec 
le bon grain dans le champ du fouverain 
pere de famille. C’efl ce qui efl arrivé. 

Il s’efl gliflé dans l’Eglife , des relâcher 
mens & des abus donc elle gémit , & 
qu’elle travaille à réformer. Mais la ré- 
. forme ne doit jamais fe faire par la fépa- 
raiion ; au contraire Notre -Seigneur 
crie; Laijfex. ces deux efpe'ces de grain ^ 
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favoir le pur froment & l’ivraye , croître 
enjemble jufju'à la moijfon , qui eft la con- 
fommacion des fiécles , de peur qu'en ar^ 
tachant le mauvais grain , vous ne déraci- 
niez. aujfi le bon. C’eft avec cette patiea- 
ce , ce ménagement , ce zèle pour con- 
ferver l’unité, qu’il faut travailler de con- 
cert à une douce & pacifique réforme. 

Pour la chute de l’Eglife dans l’idolâ- 
trie , J. C. a répondu qu’elle n’arriveroic 
jamais ; auffi n’eft-elle jamais arrivée. 
L’Eglife n’a jamais adoré du pain ; elle 
n’adore que le corps de J. C. fur fa pa- 
role expreflè, prife firiiplement à la let- 
tre. Elle ne connoît aucun autre média- 
teur que J. C. Elle prie feulement nos 
frétés du ciel , comme nos frétés de la 
terre, de prier pour nous par notre com- 
mun & unique médiateur J. C. Elle 
n’honore les images que comme de fim- 
ples peintures par rapport aux myftéres 
qu’elles nous repréfentent. Il eft donc 
clair comme le jour , que nos frétés fé- 
parés ont calomnié l’Eglife pour jufti- 
fier leur féparation , en l’accu fan t d’im- 
piété & d’idolâtrie. Si elle n’eft ni idolâ^ 
tre ni impie, le fchifme qu’ils ont fait 
avec tant d’animofité &de fcandale, eil 
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le crime deCoré, de Dachan & d’Abi- 
jton , puifqu’ils refufent d’écouter l’Egli- 
fe avec laquelle J. C. enfeigne tous les 
jours : chacun d’eux doit être regardé 
comme un payen&commeun publicain, 

5°. Ne dites point que vous n’avez pas 
fait le fchifme , que vous le trouvez fait, 
que vous êtes bien fâchée que vos a»cê- 
tres l’ayent fait, & que vous ne fauriez le 
défaire. Ne le faites point pour votre 
perfonne ; c’efl: tout ce que je vous de- 
mande au nom de J. C. Ne ratifiez point, 
ne confirmez point , ne continuez point 
par votre choix , un fchifme fi injufte & 
fl contraire à la régie de J. C. 

6°. Si vous voulez voir quelles font les 
, fuites du fchifme , jettez les yeux fur les 
Eglifes de nosfreres , qui fe font féparés 
de nous avec tant de hauteur & d’infulte, 
fe vantant d’être les réformateurs du 
Chriftianifme. Qu’ont-ils réformé? Pen- 
dant quel’Eglife Romaine , malgré les 
foibléflés inféparables de l’humanité , a 
travaillé depuis plus d’un fiécle à une lé- 
xieufe réforme du Clergé & des peuples , 
les Eglifes Proteftantes femblables à des 
branches arrachées de leur tige, n’ont 
fait que fe deflecher vifiblement. Qu’en 
refle-c-il dans tout le Nord , fmon une 
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multitude monftrueufe de Seules oppo- 
fées? Que voit-on de tous côtés? Une 
curiofitéeffrenée, une préfomption que 
rien n’arrête, une incertitude qui ébranle 
tous les fondemens du Chriflianirme mê- 
me, une tolérance qui tombe, fous pré- 
texte de paix , dans l’indiflference de 
RdÜgion , ôc dans l’irréligion la plus in- 
curable. 

7°. Nous ne fommes point parfaits , 
je l’avoue , & je vous en avertis par avan- 
ce ; mais nous gémilTons de ne l’être pas. 
Vous verrez parmi nous des fcandales ; 
mais nous les condamnons , Sc nous dé- 
lirons de les corriger. 11 y en a eu juC- 
quesdansla plus pure antiquité: faut-il 
s’étonner qu’il en paroidè encore dans 
ces derniers fiécles ? Mais, fi vous trou- 
vez dans notre très-nombreufe Eglife , 
beaucoup de Chrétiens qui n’en ont que 
le nom , & qui la deshonorent , vous y 
trouverez pour votre confolation , des 
âmes recueillies, fimples , mortes à elles- 
mêmes , qui font détachées , non-feule- 
ment des vices grofiicrs, mais encore des 
plusfubtiles imperfeâions,x^ui vivent de 
foi & d’oraifon, dont toute leur converfa- 
tion ell déjà au Ciel, qui ufent du monde 

comme 
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comme n’en ufant point , & qui font ja- 
loufes contre leur amour propre , pour 
donner tout à l’amour de Dieu. Si vous 
ne voulez pas me croire , eflayez-le avec 
confiance en Dieu. Venez , goûtez, & 
voyez combien le Seigneur efh doux. 

8®. J'avoue que vous avez un très- 
rigoureux facrifice à faire ; mais écoutez 
J. C. Celui , dit-il , qui aime fon pere & 
fa mere plus que moi , rCef pas digne de 
moi. Voudriez- vous vous rendre indi- 
gne de J. C. pour contenter votre fa- 
mille ? Voudriez-vous faire comme ce 
jeune homme qui , après avoir cru en, 
J. C. & avoir été aimé de lui , l’aban- 
donna trille & découragé , parce que 
J. C. lui propofa de renoncer à fes ri- 
chelfes ? La chair & le fang ne révé- 
lent point ce facrifice , il n’y a que la 
grâce qui puiflfe l’infpirer. Ecoutez en- 
core la vérité même : Celui qui hait fon 
ame , c’eft-à-dire là vie , pour ce monde 
la fauve pour l'éternité. Voudriez- vous 
préférer une vie fi courte , fi fragile , fi 
épineufe , au Royaume de Dieu , qui 
eft déjà fi proche de vous ? Les Martyrs 
ont fouffert la mort pour 'a vérité j re- 
fuferez - vous de Ibuffrir pour elle les 
Tome ly'* P P 
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douces croix d’une vie retirée & frugale? 
Les tourmens des Martyrs n’étoient- ils 
pas plus terribles , que les peines qui 
font attachées à la vertu, & que l’efpé- 
ranceduCiel adoucit ? Après tout, que 
fàcrilierez vous à Dieu ? Les délicatef- 
fes d’une vie molle , les vanités mon- 
daines , les ragoûts de l’amour propre , 
qui fe tournent en peines Sc en remords. 
Abandonn 'Z vous fans relTourceà Dieu, 
Sc il ne vous abandonnera jamais. Cher- 
chez par P éfcrence Ton Royaume ; & 
les lécüuis temporels vous viendront 
comme par furcroît. Souvenez - vous 
qu’un pain defcendu du Ciel a nourri 
pendant quarante ans au défert le peu- 
pledeDieu. Les oifeaux du Ciel ne fé- 
ment ni nemoilTanncnc ; Dieu en a foin. 
Vous oubliera-t-il ? Quand même , dit 
Dieu, une mere oublierait fon fils unique ^ le 
fruit de (es entr Mlles j pour moi , je ne voxs 
oublierai jamais. 




Digilized bÿ 



Spirituelle 451 



dreJJ'é après les cinq Lettres 
précédentes , & figné par M. * * 
pour embrajjer la Doclrine Catho- 
lique fur les points controverfés 
par les Protefians , & pour abju- 
rer les erreurs contraires, Profef 
fton de foi fur chacun de ces points, 

10. T E déclare qu’après avoir prié, là 
J & examiné, je me luis déterminée 
à vivre & à mourir dans le fein de l’E- 
glife Catholique, Apollolique & Romai- 
ne, où nous avons toujours cru que nos 
ancêtres faifoient leur falut , avant la ré- 
paration qui a été faite fous le nom de ré- 
forme. C’ell une Eglife vifible qui com- 
prend , outre les qui font inconnus 
ici-bas, tous ceux qui font profelîion du 
Chrillianifme dans cette fociété ; elleell 
l’Eglife de tous les tems ^depuis les Apô- 
tres jufqu’à nous. C’eft elle qui nous a 
confervé le facré dépôt des Ecritures & 
le Baptême. C’eftelle qui alafucceflion 
non interrompue des Fadeurs , depuis 
3 E s ü 5-Ch k I s t jufqu’à notre tems.C’dl 
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elle qui eft répandue dans toutes les no- 
tions connues de la terre. J’embrafle fou- 
te fa doélrine, & je m’attache à fon culte. 

2®. Je crois que cette Eglife eft l’uni- 
que époule du fils de Dieu. Autant que 
l’Evangile m’apprend à me défier de 
moi même, à être humble, docile , (bu- 
mife aux Pafteurs, parce que celui qui les 
écoute , écoute J. C. même; autant fuis- je 
afsûrée par les promeflTes, que cette Egli- 
fe ne fe trompera jamais. Quiconque re- 
fufe de l’écouter & de la croire , doit être 
regardé un pajen& comme un fubli- 
€ain. Elle eft fondée fur la pierre ^ & les 
fortes de l'Enfer y c\m font les confeils de 
l’erreur , ne prévaudront jamais contre elle. 
J. C. fera avec le corps vifible defes Pa- 
fteurs , enfeignant la doéirine qu’ils enfei- 
gnenr, & c’eft-à dire, admini- 

ftrant les Sacremens qu^ils adminiftrent 
tous les jours fans aucune interruption , 
jufqu'a la confonmation du ftecU. Voilà ce 
qui me perfuadeque cette Eglife, quieft: 
la feule qu’on trouve dans tous les fiécley^ 
aconfervé, malgré les portes de l'Enfer ^ 
une dodrine faine , un culte pur; puifo 
que J. C. ne ceflera jamais un feul jour, 
d’enfeigner 6c de baptifer avec elle* 
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50. De-là je conclus que cette Eglife 
n’a jamais pû tomber en ruine & en dèfolA^ 
tion par l’idolâtrie ; puifque, fi cette ruine 
étoit arrivée, les promeflés de la vérité 
même fe trouveroient faufles , les portes 
de r Enfer prévalu, & J. C. n’au- 

roit point continué d’enfeigner & de 
baptiier avec une Eglife idolâtre. 

Je crois qu’il ne peut arriver au- 
cun cas , où il foit permis de fe féparer 
de cette Eglife. La preuve en efl; claire 
comme le jour , dès qu’on a compris l’é- 
tendue des promefles. J. C. ne veut avoir 
qu’une feule époufe , toujours fidèle , & 
toujours indivifible. De quel droit fe- 
rions-nous plufieurs Eglifes, nous qui 
Javons qu'il n’en a voulu qu’une feule, 
& qu’il a demandé à fon Pere , qu’elle 
fût une & conjommée en unité , comme il 
l’efl avec fon Pere même r N’ell-ce pas 
une témérité facrilége , que d’entrepren- 
dre de divifer l’époufe que l’époux a 
voulu reiKlre indivifible ? Peut-on, pour 
juflifier la leparatton , accu fer cette 
Eglife d’idolâtrie , elle dont il efl dit par 
le S. Efpritmême , que les portes de l’En-‘ 
fer ne prévaudront jamais contre elle ; que 
J. C. fera tous les jours , fans aucune in- 
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terruption , enfeignanc , & baptifant 
avec elle jujqua la confommation du jiecle s 
que quiconque ne l'ecoutera point avec do- 
cilité, doit être regardé un payen & 
comme un publicain , c’eft-à-dire , comme 
un impie & comme un idolâtre , comme 
un homme indigne de la fociécé des en- 
fans de Dieu ; que cette Eglife eft la ro- 
lomne& l'appui de /4 ver/r? j qu’en fin elle 
n'a ni ride ni tache : Une Eglife fuperfli- 
tieufe (Sc idolâtre , pourroit-elle être fans 
ride & fans ta /;e aux yeux de Ton époux ? 
11 efl: donc vrai par les promelTes , que 
l’Eglife ne peut jamais tomber , ni dans 
l’idolâtrie , ni dans l’erreur contre la 
foi ; & par conféquent il ne peut jamais 
arriver aucune caufe légitime de nous 
féparer d’elle. 

5 ®. Je crois qu’il n’appartient point à 
chaque particulier d’expliquer le texte 
facré derE!criture félon fon propre fens, 
indépendamment de l’ Eglife. Comme 
c’eft elb à qui Dieu a confié ce texte, pour 
nousle diflribuer félon nos difpofitions, 
c’efl aufli à elle à nous en apprendre le 
vrai fens. I .a même autorité qui nous af- 
sûre que ces livres font divins,nous afsû- 
re aufli de l’interprétation qu’on doit leur 
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donner; autrement, chacun feroit dire à 
l’Ecriture tout ce qu’il s’imagineroit y 
trouver par fes préventions ; & les hom- 
mes, avec un feul livre divin, feroient au- 
tant de Religions, qu’ils inventeroient de 
vaines fubtilités pour l’expliquer. Tel efl 
le malheureux fruit de la réforme préten- 
due. Je ne fai combien de Seâes trouvent 
les doctrines les plus oppofées dans les 
mêmes palTages. La vraie Religion ne 
peut être trouvée & mife en pratique , 
que par une humble défiance de nos foi- 
bles lumières. Qu’y a-t-il de plus orgueil- 
leux , que de fonder le choix de fa Reli- 
gion , fur ce qu’on préfume d’entendre 
mieux l’Ecriture, que cette Eglife de qui 
on la tient ? Qu’y a-t-il de plus fuperbe, 
que de vouloir juger de l’Eglife par fon 
propre fens fur le texte de l’Ecriture, au 
lieu que nous devons juger du fens de 
l’Ecriture par l’autorité de cette Eglife , 
qui nous la donne & qui nous l’explique. 

6 °. Je crois que J. C. n’a point laiffe 
fon Eglife dépourvue de ce qui eft né- 
ceffàire pour garder quelque fubordina- 
tion dans toute fociété réglée, je veux di- 
re, un chefvifible, qui foit le premier de 
tous les Pafleurs , qui préfide parmi eux. 
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& qui foit lecentre del’unitéCatholique'j 
en forte que tous les membres demeurent 
unis & fubordonnés à ce chef. C’eft le 
fucceffeur de S. Pierre , remplilTant fa 
chaire à Rome , que je reconnois pour 
êtrecePafteur principal, fuivant cettepa- 
role de J. C. Tu es Pierre , & c'eji fur cette 
pierre que f édifierai menEglife. Je fai que 
toute la fainte antiquité a regardé ces pa- 
roles, non comme bornées à la perfonne 
de S. Pierre , qui devoir mourir bientôt ; 
mais comme étendues à fes fuccefléurs , 
qui doivent perpétuer ret ordre fi né- 
celTaire , & fervir de pierre fondamen- 
tale pour l’unité, jufqu’à là fin des fiécles. 

7°. Je crois que quand on apperçoit 
des abus ,des fuperftitions , & des Ican- 
dales dans cette Eglife, on doit fe fouve- 
nir que cette Eglife naiflante même, n’é- 
toit pas exemte de cet inconvénient ; que 
les Seéles qui ont prétendu établir la ré- 
forme, fouffrent tous les jours l’ignoran- 
ce , les abus grofliers , les vices conta- 
gieux , & qu’elles tolèrent les erreurs les 
plus énormes fur la Religion. Il faut , fé- 
lon la parole de J. C. laijfer ereître te mati- 
vais grain avec le bon , de peur quon arra- 
che le bon & le mauvais ; il faut Ibuffrir 

l’un. 
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r.un, pour conferver l’autre jufqu'kU moi^' 
/e>«. Souvent une'critique âpre & hautai- 
ne , un zèle amer , une prévention contre 
l’Eglife , nous grofllt les objets. 11 falloic 
demeurer en efprit^e paix & de charité 
dans le fein de l’ancienne Eglife , pour 
lui aider à faire- une réforme modérée. 
Quand on fe fépare d’elle , on veut la 
combattre , <5c non la réformer. La réfor- 
me la plus prelTée , efl; celle de corriger la 
préfomption des réformateurs , qui veu- 
lent être les juges de l’Eglife & de l’Ecri- 
ture par leur propre fens , pour corriger 
tout à leur mode. Pour moi, je ne veux: 
me mêler que de la réforme de ma per- 
fonne , pour m’humilier & pour me cor- 
•figer de mes défauts. Je laifle à l’Eglife 
•le foin de réformer les abus, dont je ns 
fuis pas refponfable ; je comptons même , 
qu’elle ne peut lefaire que peu à peu , & 
qu’elle efl; toujours à recommencer. 

■ 8°. Je ne faurois craindre aucun repro*^’ 

che de J. G. au jour de fon jugement, 
pour avoir pris avec une religieu le fimpli- 
cité , Iclon latraditionde l’Eglife, les pa- 
roles par lefqudles le Sauveur a inllitué 
l’Eucharillie.QueLuther fafle dire à J.G. 
Çeci ejî du pain où mon corps fe trouve caché s 
Tome ^ 

1 

■■ . 
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,que Calvin lui fade dire : Ceci ejî la propre 
JtibJlance de mon corps , qu'on recevra quoi^ 
qu'elle n J [oit point , & que ce ne foit que du 
pain J que Zuingle lui fade dire;; Ceci n'ejl 
'point mon corps , & ce n'en ejî que la figure^ 
Tour moi , je ne veux faire rien dire à 
J. C.& je .me bQrne à croire , que ceci , 
'c’efl-à-dire , .ce jcjui étoit du pain , n’eft 
-plus ce qu’il étpit, & que la parole coûter 
.puidante du Fils.de Dieu , qui fait ce 
qu’elle dit , ,a changé la fubftance de ce 
pain , en celle du corps.de J..Ç. rompu 
Air la croix , & defon fang répandu pour 
riotre falut. Les dons de l’amour de Dieu 
font réels. Comme le Fils a pris par fou 
.incarnation une chair réelle^ & non en 
Agure; de même il nous a donné réelle- 
ment , & non en fimple figure , cette mê- 
me chair dans.l’Eucharidie. La loi nou- 
velle réalife les dons , qui n’étoient qu’en 
figure dans l’ancienne loi. C’ed: ainfi que 
l’Euchariftie eA plus précieufe , & plus 
ialutaire que ce pain rrxiraculeux qu’on 
►nomme la Manne. 

9°. Luther peut donner une Gontor- 
fion aux paroles de J. C. pour lui faire 
■dire , Ceci contiendra mon corps au feul mor- 
mm où vous le man^ereTi. j pour moi , jo 
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*ne veuxpoint reftraindre les paroles gé- 
^nérales & abfolues du Sauveur. 11 a die 
fans reflridion : Ceci ejimon corps : qu’oR 
le mange ou qu’on ne le mange point , 
fa parole demeure vraie à la lettre. Qu’y- 
a-t’il de plus odieux ; que d’attaquer l’an- 
cienne Églife , & de lui faire un crime , 
d’avoir pris religieufement à la lettre les 
paroles de J. Q dans l’inflitution de ce 
Sacrement. 

lOo. L’ Eglife naiflante,qui accomplit, 
foit les prophéties pour la gloire & pour 
le régne de J. C. donnoit l’Eüchariflie 
Æux petits enfans, Pjusla feule efpéce du 
vin. Elle la donnoit fouvent aux abfens 
pendant les perfécutions,6c aux mourans, 
fous la feule efpéce du pain Faut-il s’en 
donner ? Les Protellans , qui n’admet- 
tent dansl’Eucharillie que du pain , figu- 
re du corps , & que du vin, figure du fang 
deJ.C. peuvent fouffrir avec impatience, 
qu’on ne leur laifle que l’une des deux fi- 
gures : qu’on les prive de l’autre , c’eft 
retrancher la moitié des figures, Sc du 
Sacrement qu’elles compofent. Mais cet- 
te fainte antiquité, qui avoit , comme les 
Catholiques de nos jours, des idées de 
réalité fur cemydére, ne craignoit pov»« 
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• de donner indifieremment l’EucIiariftîe 
ibus les deux efpéces , ou fous l’une des 
-deux feulement. J. C.rejfufctté d'entre les 
.morts , ne meurt plus , dit l’Apôtre. Son 
corps immortel ne peut plus être féparé 
-delbnfang. La féparation des deux efpé- 
.ces , n’eftfaite, qüe pour repréfenter dans 
le facrifice , la féparation violente qui fuc 
iaite de cette chair & dece feng pour nous 
, fur la Croix. D’ailleurs nous favons que 
la chair, maintenant inféparable du fàng, 
.efl avec lui fous l’efpécedu pain , & que 
le fang, inféparable de la chair, ell avec 
elle fous l’efpéce du vjn. Pouvons-nous 
.craindre d’être privés de quelque fruit du 
, Sacrement,quand nous recevons fous une 
.feule efpéce.J. C. tout entier , lui qui efl 
l’unique fourçede toutes les grâces ? Que 
craignons-nous , puifque nous imitons 
l’Eglife.naiirante,qui accomplilToit fi glo- 
xieufement les promeflès de fon époux ? 

11°. Je crois que l’oblation & la man- 
ducation de J.- C.^ dans TEuchariftie, efl 
-im vrai , propre & propitiatoire facpifice. 
j’entens l’Apôtre qui dit : Nous avons un 
itutel , duquel n'ont pas le pouvoir de man-^ 
^er , ceux qui fervent encore au tabernacle 
ludaïque. Voilà un autel , ^ une viéli; 
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irtiè qu’on mange fous la loi nouvelle. Il 
ell vrai que c’efl: précifément la même- 
viêlime qui a été immolée fur la croix. II- 
eft vrai que c’eft la même unique obla- 
tion , par laquelle la vidtimefe préfente- 
à jamais à fon Pere en notre faveur ; foie- 
qu’elle le falTe elle feule dans lefanéluai-' 
re célefte , foit qu’elle le falTe ici-bas par- 
les mains des Prêtres. Mais l’Euchariftie- 
y ajoûte la manducation réelle de la viiH-' 
me ; ce qui eftd’un prix infini en foi.v 
G’eft ce que l’Eglife a toujours nommé le/ 
làerifice de l’autel. ' 

12°. J. C.^a donné à fes minières la' 
pui{Tance</^ lier '& de délier les pécheurs 
eh forte que tous les péchés qu’ils remet-’ 
ttont ici bas-, feront remis au ciel , & que-' 
tous ceux qu’ils retiendront , feront rete- 
nus. Cette rémiflion n’efl pas moins né- 
ceffaire pour les péchés fecrets , que pour" 
les péchés publics. Les premiers font fou- 
vent encore plus énormes. Les minillres- 
de J.C. peuvent-ils juger s’ilfautlesremet-’' 
tre ou les retenir , file pécheur ne les dé- 
clare pas , ouen public, ou du moins en 
lécret? La confedion fecretten’elldonc; 
qu’un adouciifement par raport à la nécef- 
Cté de Ibumettrelcs péchés au jugement 

Qî iij: 
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es minières deJ.C. Delà vient qiiecetw 
régie a toujours été confervée par l’Eglife 
avec tant de fruit. Plus elle eft humilian- 
te, plus elle eftfalutaire. Eh! De quoi- 
avons- nous befoin dans la pénitence , fi- 
lîon de confondre notre orgueil, qui eft la 
fource de tous nos péchés? Qu’y-a-t’il de 
plus efficace que ce remédepour nous cor- 
riger? Peut-on croirequeJ.C. nousalaif- 
fé manquer d’un remédefi nécelïàire, & 
que les hommes l’ont fuppléé par leur in- 
diirtrie? Peut-on s’imaginer qu’une difci- 
pline fi capable de révolter l’orgueil & 
o’irrher l’amour propre, ne foit qu’une 
invention humaine r 

1 3°. Je n’ai aucune peine à admettre 
avecl Eglifefept Sacremens. Jecomprens- 
qu’un Sacrement eftunfigne, ou céré- 
monie inftituée parl’autorirédivine , & à 
laquelle quelque grâce a été attachée. 
Pourquoi refuferois-je de croire fur une- 
autorité fi décifive , i®. Que nous fom- 
mes purifiés du péché originel dans le^ 
Baptême, Sc que d’enfans corrompus du 
vieil-homme , nous devenons les enfans 
de l’homme nouveau,qui efü.C. 2°. Que 
trous fommes affermis en lui par la con- 
foinatioxi jf sxe rougir point de fça; 
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Évangile ,& pour porter patiemment la | 

croix du nom chrétien ; 3°. Que la rémif- | 

fion de nos péchés nous ell donnée aa I 

nom de J .C. quand nous les con feflbns efi 
efprit de pénitence: Que J. C. dans 

l’Euchariftie,eft le pain defcendu du cielj » 

pour donner la vie au monde : 50. Que 
Pgxtrême-Onélion,- comme S. Jacques 
l’enfeigne , efface les péchés & fortifie’ 
contre les tentations du dernier combat : 

6 °. Qu’il y a',: comme S. Paul le dit à Ti- j, 

iiiothée,une grace'attachée au miniflére , 
qui efl confié aux Pafleurs par l’impofi- j 

tipn’ des mains : 7®. Que l’affiflance & la | 

fcénédidioh de l’Eglife répand une grâce j 

dans leMariage pour unir en J.C. les deux 
époux malgré les tribulations de la chair , | 

éc pour préparerunepofléritéchrétienne. 

1 Je vois par l’hifloire des Macha- ^ 

liées, que la prière pour les morts étoit en ' 

ufage folemnel dans la Synagogue , long- 
tems avant J. C. Je vois qu’elle a été con- 
tinuéeparl’Eglifechrétiennedèsfescom- . 11 

mencemens les plus purs. Cette prière n§ 
peut pasctrefaiteen vain, ni d’une façorr j 

aveugle. L’Eglife,en démardant^s fou- ! 

lagement de' üàéles, fuppoie vifible- f’ 

qu’ils font dan? quelque peine dviit- | 

Qqiv 
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31s peuvent être foulages par fon intercel^ 
fion. Oefij dit S. Auguüin , qu'il y a des 
chrétiens , qui n'ont pas vécuajez. mal pour être 
exclus du royaume du ciel , ni ajfen. bien pour y 
entrer d'abord. Vzxce c^e rien n'y entre avec 
la moindre tache J ils ont befoin d’expier 
certains péchés qui ne vont point4/<t;«or/. 
Ce pénible retardement de leur bonheur 
cft un Purgatoire , où ils pairentrowwe par 
le feu. L’Eglife a toujours crû , que fes 
prières pou voient con tr ibuer à leur foula- 
gement , & à l’avancement de leur repos. 
Peut-on refufer à l’Epoufe du Fils de 
Dieu , de s’unir à elle dans une fi pieufe 
demande ? 

1 5 °. L’Eglife nous invite à prier nos 
freres qui font déjà au ciel , comme ceux 
qui font encore fur la terre , afin qu’ils 
prient pour nous par J. C. notre commun 
& unique Médiateur. Dieu lui-même , 
qui pouvoir accorder immédiatement 
leur pardon aux ennemis de Job , fur leur 
demande immédiate, les aflùjettit à le de- 
mander par l’entremife de Job , qu’ils 
avoient condamné. C’eft ainfi que Dieu 
nous accorde , en faveur des prières pures 
des Saints qui font fes amis , ce qu’il ne 
pous accorderoit peut-être pas fur nos 
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feules prières moins dignes de lui. Si nous 
ne bleflbns point notre unique Média-i. 
teur , en demandant les prières des hom- 
mes pécheurs dcexpofésauxtentationsdu 
pèlerinage, à combien plus forte raifon 
devons-nous unir nos prières à celles de 
l’Eglife , pour-obtenir les fuflfrages de la 
Mere de Dieu , & des autres Saints , qui 
voyent Dieu face à face , . Sc qui font im- 
peccables à jamais dans fon fein ? 

1 6°. L’Eglife dès les- premiers tems a 
honoré lestombeauxdes Martyrs, .où elle 
alloit chanter leur victoire , & offrir le 
fang de l’Agneau , pouf lequel ils avoienc 
répandu le leur. Elleconfervoit précieu- 
fement leurs reliques ; & les reliques fai- 
foient une infinité de miracles ,, comme 
nous l’apprenons des anciens Peres. Peut- 
on craindre la fuperfl;ition,en imitant par 
un culte fi pur, l’antiquité la plus éclairée? 

170. L’Ecriture aditjilefl; vrai -.Vous ne 
ferez. point d'imagestaillées'^ mais elle ajoute 
auffi-tôt y.pour les /emV, c'eft- à-dire , pour 
les adorer. D’ailleurs il y avoir des images 
dans le Temple ,, & jufques fur l’Arche. 
A Dieu ne plaife que nous adorions les 
images comme des divinités. Nous ne les 
fcrvons pasjau contraire nous nous enfer«î 
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vons. Elles ne font que de fimples Teprê-' 
fentations des vifions miraculeufes de 
l’Ecriture, des acHons de J. C. Sc des 
Saints ; fi elles font gâtées ou indécentes, 
nous les brifons fans fcrupule. L,es ima- 
ges inflruifent les ignorans , ôc touchent 
les perfonnes les mieux infiruices. Elles 
mettent les myftéres du faluc comme de- 
vant nos yeux. Pourquoi refülerions- 
rous de nousuniràl’Eglifedans une pra- 
tique fi ancienne, fi pure , fi exempte d’i- 
dolâtrie , fi dégagée des fuperflitions po- 
pulaires qu’on tâche d’en écarter , enfin 
ü propre à nourrir la piété des fidèles ? 

1 8®. L’Eglife a établi par fes Canons 
' des pénitences longues »Sc rigoureu/ês 
pour la réparation de divers péchés. Ne 
peut-elle pas, quànd elle le juge à propos,, 
difpenfer fes enfans d’une partie de cette 
rigueur , quand elle les trouve humbles,, 
dociles , & touchés du défir d’une fin- 
cére converfion ? C’efl ce qu’on nomme 
indulgence. L’Eglîfe ne peut-elle pas ufer , 

de cette condefcendance , fans flatter la' \ 

mollefle despécheurs impénitens , & fans j 

les difpenfer de la pénitence évangéli- , 

que ? Ne doit-on pas même croire , que ^ 

quand l’époufe prie l’épouÿ célefte , pout ^ 
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eeux qui n’ont pas accompli dans leur 
fincére convcrfion toutes les oeuvres de 
la pénitence convenable, une intercef-- 
fion fi pure doit fans doute opérer beau- 
coup en faveur de ces âmes ? De tels fuf-- 
frages font précieux ; les abus qu'on peuc- 
faire en- ce genre, malgré l’Eglife , ne di- 
minuent point cette vérité, 

190. Je renonce à toute fociété quiefl 
réparée de cette Eglife ,. dans laquelle je 
veux vivre & mourir. Je me' fépare de 
tous ceux qui rejettent fa doélrine & fon 
culte. Je prie Dieu qu’il les éclaire & qu’il 
les touche, afin qu’il ne fe fafiè d’eux & 
de nous qu'un [eul troupeau fous un feul pa- 
fieur. Efl-il permis àun fils de divifer tou- 
te la famille , & d’en fouleverune parti<^ 
contre l’intention du l'rere commun , qui- 
a voulu les tenir inféparablement unis ? 
Que fi cette divifion d’une fimplefamille 
ell fi criminelle,,à combien plus forterai- 
fon les Novateurs font-ils coupables , 
quand ils divifent, malgré le perecélefte -,. 
l’Eglife qui eft fa famille , en fédoifanc 
les peuples , & en leur promettant qu’ils- 
entendront mieux l’Ecriture que le corps- 
des Pafteurs , aufquelsles promeflèsonÇ 
été finies ?. 
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200 . Je promets de fuivre avec tmé' 
vraie foumilfion de cœur , toutes les dé- 
cifions que cette Eglife a faites , & qu’el- 
le pourra faire , pour la confervation du 
dépôt dè la foi. Ainfi Dieu me foit en ai- ' 
de & fes fâints Evangiles. 
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Sur le détachement du Monde, ■ 

J ’Ai tort. Madame , puifque vous êtes 
fûre dé m’avoir fait l’Honneur de m’é- 
crire ; je fuis charmé d’être confondu 
de voir vos bontés.’ Mais votre fanté trou- 
ble un peu ma joie : Dieu veuille que l’air 
de la campagne , un peu de promenade 
& un vrai repos d’efprit , vous rétablilTenc 
parfaitement^ Pour moi, je ne fuis plus 
qu’un fquélette qui marche ôcqui parle, 
mais qui dort 6c qui mange peu : mes oc- 
cupations me furmontent , 6c je ne me ‘ 
couche jamais fans lailfer plufiéurs de 
mesdévoirs en arriére. Unvafte diocéfe 
ell un accablant fardeau à foixante-trois^ . 
ans. J’ai beaucoup trop d’affaires , 6c vous 
n’en avez peut-être pas alfez pour éviter 
l^ftnui;mais la fagelfe confifle a lavoir s’a* 
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, mufer. Trompez-vous vous-même, Ma- 
■dame ; inventez des occupations quivous 
raniment. Les jours font longs, quoique 
les années foient courtes ; il faut accour- 
cir les jours en fe traitant comme un en- 
fant ; cette enfance eft line fagelTe profon- 
de. Souvenez-^vous que vous ne feriez 
dans le plus beau rnonde , rien de plus fo- 
lide que’ ce que vous faites dans la lan- 
gueur & dans l’obfcurité de votre folicu- 
de;vous entendriez beaucoup demauvais 
difcours; vous verriez beaucoup de per- 
sonnes importunes & méprifables avec des 
noms diftingués ; vous feriez environnée 
de pièges & d’exemples contagieux; vous 
Sentiriez les traits de l’envie la plus mali- 
gne ; vous éprouveriez votrepropre fragi- 
lité ; vous auriez bien des fautes à vous 
reprocher. Il eft vrai que vous paroîtriqz 
être plus dans l’abondance ; mais vous 
n’auriez qu’un fuperflu très-dangereux ; 
Sa vanité le dépenferoit , & vousrendroic 
peut-être encore plus dérangée, & plus 
•embarafleequevous ne l’êtes, vous ne fon- 
deriez férieufement, ni à Dieu, ni à vous, 
ni à la mort , niàvotrefalut; vous feriez , 
comme les autres , ennivrée , enforcelée , 
.endurcie, Nç Y^^t-il pas mieux demeure^ 
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un peu triftement loin du inonde, foiKi 
la main de Dieu , qui vous fera goûter 
lesefpéiances delà Religion , & qui vous 
détachera des faux biens dont il vous dé- 
pouille. En vérité , Madame , je vous 
donne de bon cœur les confeils que je 
prends pour moi-même. Le monde ne 
donne que des plaifirs de vanité. D’ail- 
leurs il efl: plein d’épines, de troubles, 
de procédés lâches, trompeurs & odieux; 
il faut que nous foyons bien gâtés, puif- 
que nous avons tant de peine à demeurer 
loin du mal. J’ai vû ici, pendant trois ou 
quatre ans l’Armée & une grande par- 
tie de la Cour. Quoique j’aye mille fu- 
jets de me louer de leur politeflè , je me 
lens infiniment foulagéde neles voir plus. 
Pour la dépenfe, je me croirois riche , fî 
je n’avois à dépenfer chaque année que 
,deux mille francs, comme en ma jeunelfe. 
Secouez le joug du fuperflu ; faites-vous 
riche fans argent ; vous êtesdifpenfée de 
■ tout , & heureufe de méprifer pour l’a- 
mour de Dieu, tout ce qui vous manque. 

Je prendrai la liberté de vous envoyer 
mon nouvel ouvrage pour votre Pere 
Keéleur ; je l’aime & je le révéré , puif- 
' ^qu’il entre dans vos peines. Rien n’éga- 
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le mon zèle mon dévouement & mon 
refped. ^ 

EXTRAITS 
pE DEUX LETTRES 
PARTICULIERES. 

LETTRE I. 

J E profiteavecbeaucoupde joie , M. B,' 

D. de l’occafion deM.de pour 

yous fouhaiter fanté , paix , joie 6c fidéli- 
sé à Dieu , avec largeur de cœur dans too- 
ses les épines de votre état. Plusses aftai- 
ses deviennent difficiles, plus vousdevez 
y agir avec foi. N’héfitez point par ref- 
ped humain'. Ne prenez aucun parti, ni 
-par timidité naturelle , ni par un certaia 
fentiment'foudain qui pourroit ne venir 
que de vivacité d’imagination, mais par la 
pente du fond de votre cœur devant Dieu 
îeul, aprèsque vous avez écouté fans pré- 
vention les raifons des hommes. Ména- 
gez beaucoup votre ikutéquiefltrès’déli; 
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cate , & qui pourroit très-facilement s’al- 
térer. Non-feulement TefTort d’un grand 
travail épuife, mais çncore une fuite d’oc- 
cupations trilles & gênantes accable in- 
fenfiblement. L’ennui & la fujettion mi- 
nent fourdement k fanté. 11 faut fe relâ- 
■ cher & s’égayer. La joie met dans le fang 
un baume de vie : la triftejfe dejfêche les os ■ 
c’efl; le S. Efprit même qui npus en avertit. 
Il faut que le vrai bien vienne par le de- 
dans, & fe répande enfuite au dehors.Il en 
ell de la grâce pour l’ame, comme des ali- 
mens pour le corps. Un homme qui vou- 
drpit nourrir fes bras & fes jambes , en y 
•appliquant la fubflance des meilleurs ali- 
mens , ne fe donnerait jamais aucun cm- 
Jx)npoint. Il faut que tout commence par 
Jecentre, que tout foit digéré d’abord dans 
l’ellomac , qu’il devienne chyle , fang, 6c 
enfin vraie chair. C’efl du dedans le plus 
intime, que fe diftribuelanourriturede 
rtoutes les parties extérieures. L’Oraifon 
•ell commcl’ellomac, l’inllrumentde tou- 
te digellion. C’ell l’amour qui digère 
tout , qui fait tout lien , 6c qui incorpore 
à -foi tout ce qu’il reçoit. G’ell lui qui 
nourrit tout l’extérieur de l’homme dans 
Ja pratique des vertus. Comme l’eflomac 
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fait de la chair , du fang , des efprits pour 
les bras , pour les mains , pour les jambes 
& pour les pieds , de même l’amour dans 
l’oraifon renouvelle l’efpric de vie pour 
toute la conduite. Il fait de la patience , 
de la douceur , de l’humilité , de la chaf. 
teté , de la fobriété , du défintérefTement , 
de la fincérité, & généralement de toutes 
les autres vertus autant qu’il en faut ^ 
pour réparer les épuifemens journaliers. 

Si vous voulez appliquer les vertus par lè 
dehors , vous ne faites qu’une fymmétrie 
gênante, qu’un arrangement fuperfli- 
tieux , qu’un amas d’œuvres légales & Ju* 
daïques , qu’un ouvrage inanimé. C eft 
un fépulchre blanchi. Le dehors eft une 
décoration de marbre , où toutes les ver- 
tus font en bas relief ; mais au dedans il 
n’y a que des ofl'emens de morts. Le de- 
dans eft fans vie ; tout y eft fquélette , touc 
y eft delTéché , faute de l’onélion du S. Ef- 
prit. 11 ne faut donc pas vouloir mettre ' 
Tamour au-dedans par la multitude des 
pratiques entaflees au dehors avec fcru- - 
pule;mais il faut au contraire,que le prin- 
cipe intérieur d’amour cultivé par l’orai- 
fon à certaines heures , & entretenu par. 
fa préfence familière de Dieu dans la jour- 
Tme /r. ' Rr 
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née , porte la nourriture du centre aux 
membres extérieurs , & faflé exercer avec 
fimplicité en chaque occafion , chaque 
vertu convenable pour ce moment-là. La 
piété prife ainfi devient douce, commo- 
de aux autres; fimple, exaéle, ferme , 
' fans être ni fcrupuleufe ni âpre. 

Je vous fuis toujours dévoué fans ré- 
fer ve, comme je le dois. 

' , r r . ■ = 

LETTRE IL 

B On jour , mon cher petit enfant. 

vous dira de nos nouvelles ; mais il 
ne vous fauroit dire combien il me tarde 
de vous favoir guéri. Je n’en ai point une 
impatience inquiette. J’attends même crv 
paix les momens de Dieu, dont la volonté 
m’efl infiniment plus chère que vous & 
que moi mis enfemble. Mais enfin mon 
cœur penche vers votre guérifon , & je 
foumets ce défir fans réferve au bon plai- 
lir de celui qui eft l’unique lien de notre 
amitié. Ne trouvez pas mauvais que je 
vous aime d’un tel amour; puifquec’efl: 
du même amour que je veux aimerDieu , 
Si moi en lui feul.. J’ai penfé plufieurs 
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fois par raport à votre état à ces paroles 
de S. Paul : Perpatientiam curramus ad pro^ 
pofitum nobis certameny afpicientes in autorem 
fidei&cenfuinmatotemJeJu'n, tjui propofità 
fibi gaudio fujiinuît crucem , (onfufione con- 
tempta. 

Le monde eft bien éloigné de com- 
prendre que la patience eft une courfe 
vers notre véritable but. On s’imagine au 
contraire , que la patience ell une inac- 
tion. D’ailleurs le monde ne comprend 
• point que notre but ell un combat. Les 
hommes veulent parvenir àun repospleiit 
de gloire & de délices. 11 ell néanmoins 
vrai qu’un combat foutenu avec patience 
jufqu’à la fin de notre vie , efl le plus 
grand des biens félon la foi. Nous ne pou- 
vons efpérer ce bien, qü’en tournant lans 
ceflTe nos regards vers Jefus, auteur & con- 
fommateur de notre foi. 11 faut , comme ‘ 
lui , préférer la croix aux joies empoifon- 
nécs du fiécle , 6c méprifer les mépris des ' 
libertins. T âchons de le faire avec paix,, • 
douceur 6c gayeté. Pourquoi ferions-nous * 
moins gais que les impies , nous qui n’a- 
vons rien à faire de difficile, que pat 
umour , 6c avec l’efpérance d’un royaumfe 
éternel , pendant que ces impies ont cane 

Krij 
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à craindre & rien à efpérer. Réjouiflons- 
jious donc au Seigneur. 

Il faut être patient jufqu’au bout: pa- 
tient avec les maux , patient avec les re- 
mèdes , patient avec vous-même. Il faut 
être patient fur fon impatience. 11 faut 
s’attendre , fe ménager, fefu porter, fe cor- 
riger peu à peu, comme on corrigeroit un 
autre homme , qu’on ne voudroit ni dé- 
courager ni flatter. Le grand point efl de 
ne faire jamais l’entendu , & de montrer 
fa foiblelTe aux vrais amis. U ne foiblefle 
montrée avec ingénuité , fans réferve , & 
avec la petiteflTe des enfans de Dieu , fe 
tourne en force ; comme au contraire la 
force montrée fe tourne en vanité, en 
fauflêtédc en foiblefle arroganté. Ouvrez- 
vous , livrez-vous, & foyez bon petit en- 
fant. Il faut, fans fe lalTer de foi , ni fe 
flatter jamais, recommencer fans celTeà 
fe jetter entre les bras du Pere des miféri- 
cordes , pour fe corriger. 

Il ne faut point nous croire bien avan- 
cés, quoique nous nous renfoncions fou- 
vent en Dieu avec fimplicité & confiance 
enfantine. H ne faut point aufli nous dé- 
courager de retourner librement à ce cen- 
tre de^ notre cœur malgré nosmiféres.. 
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Mais le grand point efl d’être ouvert, in- 
génu contre foi-même , pour fe.dépoffé- 
der du fond de fon cœur , & pour en 
donner la clef à ceux qui peuvent nous ai- 
der pour notre avancement. 

Nè foyez point en peine de moi. Je 
fuis trifte ; mais en paix ôcen foumiffion 
à Dieu. La douleur des hommes eftdans 
rimagination.Lesmaux les plus pénibles 
qu’on voit venir de loin , nous accoutu- 
ment peu à peu à eux. On fouffre plus 
long-tems ; mais on foufi're moins au 
dernier coup , parce que le dernier coup 
ne furprend prefque plus. Ma peine eft 
une langueur paifible , & non une dou- 
leur violente. 

Je vous porte à l’Autel dans mon cœur 
pendant la meffe. Je fuis avec vous de- 
vant Dieu pendant la journée. Epuifez 
les remèdes , je vous en conjure. Il faut 
n’y retourner plus , ou par l’entière gué- . 
riibn , ou par le mauvais fuccès qui vous 
en défabufera. 

Dieu vous bénifle & vous rende petit, 
lîmple , ouvert » ingénu , détaché & fou- 
pie à toutes lès volontés. Lui feul fait , 
mon cher petit enfant, avec quelle ten- 
dredè je vous aime. 
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LETTRE 

Ecrite deux jours avant fa dernière 
maladie, A Cambray le Dé^- 
cemhre 

J E reçois, Madame, diverfes lettres, \ 
où l’on me preflTe de plus en plus de 
vous voir au plutôt , de m’ouvrir à vous ’ 
fans réferve , & de vous engager à la mê- 
me ouverture. Je ne fai d’oii me viennent 
ces lettres. J e fuppofe que ces perfonnes in- 
connues pour moi , font inftru ites à fonds ’ 
des grâces que Dieu vous fait. Je ferois 
ravi d’en profiter,quoiquejen’aye jamais 
eu aucune occafion de vous voir. Je me 
recommande même de tout mon cœur à 
vos prières. Enfin jé vous conjure de me 
• faire favoir en toute fimplicité , tout ce 
que vous auriez peut-être au cœur de me 
dire. Il me femble que je le recevrois avec 
reconnoiffance & vénération. Vous pou- 
vez compter fur un fecretinviolable.Pour 
ce qui ell de vous aller voir , je ne man- 
querois pas de le faire, fi vous étiez dans 
.mon diocèfe^ mais vous favez mieux qu’un, 
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autre, les réferves qui font néceflaires dans ■ 
toutes les communautés.- Un tel voyage 
furprendroit tout le pays,& pourroic mê- 
me vous cauferde l’embarras. Les lettres ■ 
font fans éclat. Je recevrai avec ingénui- 
té, & même , je l’ofe dire, avec petitefTe , . 
tout ce que vous croirez être félon Dieu , - 
& venir de fon efprit. Quoique je fois en 
autorité paftorale , je veux être, pourma 
perfonne,le dernier & le plus petit des en- • 
fans de Dieu. Je fuis prêt , cerne femble , 
à recevoir des avis , 6c même des correc- 
tions de toutes les bonnes âmes. Je ne ' 
cherche qu’à être fans jugement 6c fans 
volonté propre dans les mains de l’Eglife • 
notre Sainte Mere. Parlez donc en pleine 
liberté, fi Dieu vous donne quelque chofe 
pour mon édification perfonnelle.Jevou- 
drois êtrefouwis , comme parle l’Apotre , 

4 toute créature humaine , pour mourir à 
mon amour propre 6c à mon orgueil.C’eft • 
furleslettresdegensinconnus,queje vous 
parle avec tant de franchife. Vous ne me 
connoiflèz point. Je ne devrois pas , fé- 
lon la fageflê humaine, faire ces avances: 
mais j’ai oui dire que vous cherchez Dieu. 
En voilà afiêz pour un homme , qui ne 
veut chercher que lui. C’ell avec la plus 
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grande fincérké que je vous honore , M* 
& que je vous fuis dévoué en N. S. J. C.- 



L E T T R 

Mcrite la veille de fa mort , au Révé-t" 
rend Pere Confejfeur du Roi. - 

A Cambrayle 6. Janvier 171$. 

J E viens de recevoir l’Extrême- Onc- 
tion. C’eft dans cet état , mon Révé- 
rend Pere , où je me prépare à aller paroî- 
rre devant Dieu , que je vous prie inftam- 
menr de répréfenter au Roi mes véritables 
fentimens. Je n’ai jamais eu que docilité 
pour l’Eglife , qu’horreur des nouveautés 
qu’on m’a imputées. J’ai reçu la condam- - 
nation de mon livre avec la fimplicité la 
plus abfolue. Je n’ai jamais été unfeut 
moment de ma vie fans avoir pour la per- 
fbnne du Roi la plus vive recontioilTanCé 
& le zèle le plus ingénu , le plus profond 
refpeèl & l’attachement le plus inviola- 
ble. . Je prends la liberté de demander à 
SaMajeftédeux grâces, qui ne regardent ÿ 
ni maperfonne , ni aucun des miens. La 
première eft qu’il ait la bonté de mé 
.. donner- 
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donner un fuccefleur pieux, régulier, 
bon , & ferme contre le Janfénifme , 
lequel eft prodigieufement accrédité fur 
cette frontière. L’autre grâce efl , qu’il 
ait la bonté d’achever avec mon fuccef* 
feur , ce qui n’a pu être achevé avec 
moi pour Melîieurs de S. S. Je dois à 
Sa Majefté le fecours que je reçois d’eux. 
On ne peut rien voir de plus apolloli- 
que & de plus vénérable. Si Sa Majefté 
veut bien faire, entendre à mon fuccef- 
feur , qu’il vaut mieux qu’il conclue 
avec ces Meilleurs ce qui efl déjà ft 
avancé I la chofe fera bien-tôt finie. Je 
fouhaite à Sa Majeflé une longue vie , 
dont l’Eglife aulTi-bien que l’Etat ont 
infiniment befoin. Si je puis aller voir 
Dieu ; je lui demanderai fouvent ces 
grâces. Vous favez , mon révérend Pere, 
avec quelle vénération je fuis votre très- 
humble & très-obéiffant ferviteur , 

François, Duc de Cmhrxjl 
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